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Le docte religieux que je combáis dans cet ecrit, 
est mon confrére, mon ami et mon ancien collégue 
dans renseignement. Les rapports intimes et quoti-
diens que j'entretiens depuis longtemps avec lui, 
m'ont mis á méme d'apprécier la parfaite loyauté 
de son caractére et la droiture de ses intentions. 
Je sais qu'il se recommande á l'estime genérale non 
seulement par les qualités de l'homme de bien, 
mais encoré par les vertus du religieux. C'est assez 
diré que dans le débat oú je m'engage, je ne discute 
pas Thomme mais ses opinions. Je viens examiner 
avec calme certaines propositions émises par le 
P. Halm dans un Mémoire qui, depuis bientót un an, 
est devenu l'occasion d'une polémique passionnée. 

Avant d'aborder cet examen, je tiens á avertir 
mes lecteurs que, dans l'ouvrage de mon confrére, 
i l y a une partie qui mérito de grands éloges. Qu'on 
en retranche une cinquantaine de pages, ce qui res-
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tera sera un monument elevé á la gioire de la Refor-
matrice du Carmel. Travailler á cette gioire, c'etait 
bien la le but que poursuivait le P. Hahn. Quel était 
en effet son dessein en prenant part au concours de 
Salamanque? C'est, comme i l nousl'apprend au debut 
méme de son travail, de mettre en pleine lumiére 
la réalité du surnaturel divin dans la vie de sainte 
Thérése. « J'ai voulu voir, dit-il, si en prenant pour 
point de départ le caractére de la sainte et la nature 
de ses visions, on ne pourrait point établir vis-á-vis 
d'un rationaliste de bonne foi la réalité du com-
merce extraordinaire qu'elle dit avoir eu avec le 
monde surnaturel » (1). La partie la plus longue et 
la plus importante du Mémoire répond réellement 
á ce but apologétique. Aussi, dans ses conclusions, 
l'auteur a-t-il cru pouvoir donner comme résumé 
de son travail ees paroles empruntées á la troisiéme 
question du concours de Salamanque ; 

" Quand les rationalistes accordent á sainte Thé­
rése de Jésus une grande promptitude et une grande 
forcé de réflexion, une connaissance claire, exacto 
et précise des opérations de son ame, ils nous 
ofírent, méme sous ce point de vue, une preuve 
concluante que la sainte était parfaitement á méme 
de distinguer entre l'ordre naturel et l'ordre surna­
turel, et qu'elle n'est pas victime d'une illusion, 

(1) Revue des questionsseientifiques de Bruccelles,iom. XIII, pag.7-8. 
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quand elle parle du second ordre avec autant d'as-
surance que du premier " (1). 

I I n'en reste pas moins vrai que le P. Hahn, á 
cote de cette thése, soutient quelques propositions 
secondaires qui ont justement froisse les admira-
teurs et les amis de la séraphique vierge d'Avila. 

Sous cette impression, plusieurs se sont étonnés 
que la publication du Memoire ait été autorisée. 
Ont-ils done ignoré Tapprobation sans réserve 
du jmy de Salamanque couronnant le Mémoire ? 
Avec une pareille recommandation, le Mémoire ne 
pouvait-t-il pas paraitre au grand jour de la pu-
blicité. Fallait-il en Belgique, se montrer, á l'en-
droit de l'illustre espagnole, plus susceptible que 
l'Espagne elle-méme, représentée á Salamanque par 
des théologiens choisis, réunis tout exprés et pré-
sidés par un Evéque, dans le but hautement pro­
clamé de défendre et d'exalter cette gloire natio-
nale ? N'était-ce pas leur faire injure que de 
prétendre réíbrmer un verdict aussi solennel ? (2) . 

(1) Ibid., tom. XIV, pag. 84. 
(2) On a nié ridentité du Mémoire imprimé avec le Mémoire 

couronné. J ai eu sous les yeux le manuscrit tel qu'il est revenu 
de Salamanque, et j'atteste que l'auteur y défend, sans aucune atté-
nuation, toutes les théses attaquées. Du reste l'auteur tient ce ma­
nuscrit á la disposition de quiconque voudra contróler notre 
assertion. 

On a encoré prétendu que loin d'augmenter en faveur du P. Hahn 
le prix du programme, le Jury n'avait pas méme adjugé au travail 
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Des son apparition neanmoins, le Mémoire ren-
contra parmi les confréres de l'auteur des adver-

un prix proprement dit. Pour montrer l'inanité de cette accusa-
tion, il suífíra de mettre sous les yeux du lecteur la lettre officielle 
du seerétaire du Jury. 

CONCOURS SCIENTIFIQUE, LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE 
EN L'HONNEUR DE 

SAINTE THÉRÉSE DE JESUS 
A , 

SALAMANQUE. 

Le Jury appeló á juger les travaux présentós au Concours, me cliai'ge 
de vous diré, commejai rbonneur de le faire, que non seulement il a 
considéró votre travail n0 56 correspondant á la question 5, comme digne 
du prix du programme, mais que, en raison de son mérite spécial, et 
comme il est un de ceux qui ont móritó une augmentation de récom-
pense, il a décidé, dans la séance du 8 de ce mois, de substituer au prix 
proposó une médaillejTor. 

En accomplissant une táche si honorable, j'ai le plaisir de vous 
adresser mes fólicitations; et afin que vous puissiez prendre part á la 
séance, je vous annonce en méme temps que le 23 de ce mois aura lieu la 
distribution solennelle des prix. 

Que Dieu vous ait en sa gráce! 
Salamanque 13 octobre 1882. 

Dr ALEJO IZQUIERDO. 
Secrét. 

CERTAMEN CIENTIFICO-LITERARIO Y ARTISTICO 
EN HONOR DE 

SANTA TERESA DE JESUS 
EN 

SALAMANCA. 

Til Jurado calificador de los trabajos presentados al Certamen, me 
encarga diga á V. como tengo el honor de ejecutarlo que su trabajo n0 56 
correspondiente al tema 5o, le ha considerado no solamente digno del 
premio de Programa, sino que en virtud de su mérito especial, y siendo 
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«aires nombreux et convaincus (1). Je fus du nombre 
de ceux-ci et redigeai une note oü j'indiquai ra-
pidement les points faibles de l'argumentation. Mes 
supérieurs eurent connaissance de ce travail; ils 
l'approuvérent pleinement et m'engagérent á pré-
parer une réfutation plus ampie et plus appro-
fondie. Je lus attentivement les biographies de la 
sainte et les six volumes de ses oeuvres; je me livrai 

uno de los que han merecido aumento de premio, acordó en sesión del 
dia 8 del corriente sustituir el ofrecido con una medalla de oro. 

Al cumplir tan honroso encargo, me complazco en felicitar á V.: y por 
se gusta concurrir al acto, le participo á la vez que el dia 23 del presente 
mes, tendrá lugar la solemne distribución de premios. 

Dios gue a V. ms. as. 

Salamanca 13 de Octubre de 1882. 

Dr ALEJO IZQUIERDO. 
Srio. 

R. P. Guillaume Hahn, S. J. 
Belgique. 

Rué des Récollets. Louvain. 

" Le Jury, nommé parMgr l'Evéque de Salamanque, comprenait deux 
membres de l'Acadéraie d'Espagne, deux chanoines de Salamanque, le 
vice-recteur et un professeur de droit de l'Université de cette ville, le 
pére recteur du collége de San-Carlos, le pére provincial des Domini-
«ains, le pére prieur du couvent des Frangais, le recteur du collége des 
Nobles Mandáis. » L a Controverse, 15 janvier 1885, p. 163. 

(1) Le P. Hahn éerivait, dans un article publió le 15 janvier 1885 par 
la Controverse, p. 164 : 

« Quant aux Peres frangais, qu'on m'oppose, leur dissentiment m'étonne 
d'autant moins que je retrouve un semblable ici méme, parmi mes 
amis, autour de moi; les uns approuvent certaines de mes opinions, les 
autres pas; ce n'est point le seul pére Hardouin á qui pareille aventure 
soit arrivée dans notre Compagnie, et la liste serait grande des écri' 
vains jé&uites qui, dans leurs tournois pacifiques, se sont cependant 
donné de vigoureux coups d'estoc et de taille ». 
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en méme temps, plus que je n a vais pu le faire jus-
qu'alors, á des études de pathologie tant génerale 
que spéciale. Une année se passa ainsi avant que je 
pusse achever le travail que je livre aujourd'hui a 
la publicité. 

Au début méme de la centro verse, le P. Hahn ex­
prima le désir qu'un théologien entreprit l'exa-
men des points discutes de son Mémoire. « Le pri-
vilége de l'infaillibilité, disait-il, que je conteste á 
des esprits aussi perspicaces et á des génies aussi 
pénétrants, je n'aurai pas la fatuité de me le de-
cerner á moi-méme. Mes affirmations ne valent pas 
plus que les preuves qui les appuient. Mais je suis 
ici dans une condition tres avantageuse. Si un théo­
logien, par des arguments de nature á ébranler les 
miens, demontre la vérité des apparitions diabo-
liques, je lui tendrai la main; i l sera, non mon 
ennemi, mais mon auxiliaire. Car la réalité des 
visions démoniaques serait une nouvelle garantió 
de celle des visions intellectuelles, dont les carac­
teres, de l'aveu des Saints eux-mémes, sont beau-
coup moins compatibles avec l'erreur et Tillu-
sion (1) » . 

Cet examen, prévu et méme sollicité par luir 
je viens le présenter aujourd'hui. I I sera pa-
thologique comtne le Mémoire, et théologique 

(1) L a Controverse, ISjanvier 1885, p. 163. 
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comme l'auteur le demande. Si, comme j'ose l'es-
perer, i l lui parait impartial et sérieux, nous nous 
rencontrerons aisément sur le terrain de la verite 
et de la charité. 

Louvain, 2 2 novembre 1885. 
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La ítevue des questions scientifiques a publié en 1883 un 

mémoire du P. Halin sur « l e s phénoménes liyslériques et 
les révélaiions de sainte Thérése. » L'auteur y étudie deux 
queslions. 11 se demande d'abord quel fut le caractére phy-
sique et moral de la religieuse d'Avila. Voici sa réponse : 
Sous le rapporl de Torganisme, Thérése jusqu'í» un age 
avancé fut affligée d'une hystéro-épilepsie caraclérisée par 
une accumulation exlraordinaire de symplómes (1); mais par 
une exception non moins exlraordinaire á une sorle de lo i , 
qui établit une corrélalion a peu prés constante entre le 
lempérament pliysique et le caractére moral des hystériques, 
elle n'était pas atteiute d'hystérie intellectuelle; bien au 
contraire, sous le rapport intellectuel et moral, elle était au 
póle opposé des hystériques (2). La seconde question a pour 
objet l'appréciation des phénoménes ctranges qui remplirent 
lavie de la sainte. Dans la solutionqu'il endonne, l'auteur met 
d'un cóté les apparilions diaboliques et les peines corporelles 
que la sainte croyait lui avoir élé infligées parle démon ; de 

(1) Revue des questions scientifiques, tora. XJII, pag. 5.38-539. 
(2) Ibid., pag. 553-569 et tom. XfV, p. 82. 
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l'aulre, les extases. Ies visions et les révélations qui avaienr 
d'aprés elle une origine manifestement divine. Les faits 
de la derniére catégorie nous offrent, d i t - i l , un gage assuré 
de leur origine surnaturelle (1); pour les faits de la premiére , 
i l faut y voir les désordres d'un organismo en proie aux 
agitations de l'hystérie (2). 

On le voit, d'aprés le savant physiologiste, la vie et la 
personne de sainte Thérése se raménent h une dualilé par-
faite. Les conclusions de son memoire se résument en effet 
dans ees deux affirmations antithétiques : 

4° Au point de vue du corps et au point de vue de l'áme 
dans ses facultés inférieures, Thérése est un type peu ord i -
naire de la grande hystérie. 2o Au point de vue de l'áme 
dans ses facultés élevées et au point de vue du surnaturel 
divin, Thérése est au póle opposé de la méme hystérie. 

Ce contraste explique l'antithése surprenante donnée pour 
titre au mémoire. 

Je n'attaque que la premiére añirmation : Thérése soufíVe 
de l'hystérie dans le corps et dans l'áme. I I y a lá deux par-
ties : o) Thérése est hystérique sous le rapport de l'orga-
nisme et b) Thérése est hallucinée dans les apparitions dia-
boliques. 

Ces propositions sont-elles fondées? Le P. Hahn est-il 
autorisé á faire de la réformatrice du Carmel une hystérique 
añligée d'hallucinations? Tel est tout l'objet de l'examen au-
quel je vais me livrer. Je le divise en deux parties. 

Dans une premiére partie, j'essaie d'établir : 
i0 Que les faits morbides, relevés par le P. Hahn dans la 

vie de sainte Thérése, ne fournissent pas la preuve que la 
sainte fut atteinte d'hystérie. 

(1) Ibid., tom:XlV, pag. 52-80. 
. (2) Tbid., pag. 39-52. 



2o Que les faits, considérés dans leur ensemble, prouvenl 
au coniraire que la sainte n'était pas hystérique. 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Au début de so» examen, le P. Hahn promet de nous faire 
retrouver « trait par írait la grande attaque hysténque (i) » 
dans les symptómes de la maladie de sainte Thérése. Et 
lorsqu'k la fin de son mémoire , i l recapitule ses conclu-
sions, i l affirtne qu'il nous a fait reconnaitre chez la sainte 
« tous les symptómes organiques de la grande hystérie (2). » 

Mais le Révérend Pére, quoi qu'il en dise, n'a employé ni 
l'Uíi ni l'autre de ees deux moyens de preuve. Voici quel est 
en réalité son procédé de démonstration. I I réunit en un 
faisceau différents phénoménes morbides que sainte Thérése 
a observés en elle-méme pendant les diverses phases de son 
existence. I I constate ensuite que chacun de ees phénoménes 
se retrouve chez des malades atteintes de la grande hystérie. 
Ce rapprochement fait, i l conclut que Thérése était hystéro-
épileptique et qu'elle l'était méme au plus haut degré (3). On 
le voit, cette conclusión ne repose que sur l'analogie qu'aurait 
offerte l'état pathologique de sainte Thérése avec celui des 
hystéro-épileptiques. 

(1) Ibid., tom. XIII , p. 541. 
(2) Ibtd., tom. XIV, p. 82. 
(3) J(nd., tom. XIII , pag. 538-553. 



En face d'un tel procédé, on se demande naturellement si 
l auteur ne tombe pas dans ce vice de raisonnement qui se 
nomme en logique sophisma accidentis, ou si du moins i l ne 
commet pas un transitus de genere ad speciem. Car enfin, des 

maladies trés diñerentes par leur nature spécifique peuvent 
oíTrir de la similitude dans un grand nombre dé leurs traits. 
Les phénoménes relevés par le P. Hahn dans la vie de 
Thérése forment-ils un ensemble qui puisse servir h carac-
tériser l'hystéro - épilepsie ? Se sont-ils succédé suivant 
l'ordre qu'on observe dans l'évolution de la terrible névrose? 
De plus, l'auteur ne commet-il pas une pétition de principe, 
quand i l suppose que des symptómes qui ne se montrérent 
pas tous h une méme époque, ont été la manifestation d'un 
méme état morbide? N'y a-t-il pas eu chez sainte Thérése 
succession de maladies diverses et indépendantes? N'y a-t-il 
pas eu, de temps h autre au moins, complication dans son 
état? Voilk les questions qui se présentent tout d'abord h 
l'esprit d'un lecteur quelque peu habitué aux formes exactes 
du raisonnement, et i l liésite h accepter la conclusión du 
physiologiste. Nous allons voir qu'une saine appréciation 
des faits, sur lesquels se fonde le Révérend Pére, ne ferait 
que conflrmer ees premiers doutes. 

Pour procéder avec ordre dans notre critique, nous distin-
guerons trois époques dans la vie de sainte Thérése : a) celle 
oü elle contracta ses premiéres infirmités, b) celle qui fut 
marquée par sa grande maladie et c) celle qui s'écoula depuis 
le moment oü elle fut miraculeusement guérie de sa para-
lysie jusqu'au moment de sa mort. 

De ce partage naissent ees trois questions : 
a) Y avait-ü prédisposition h l'hystérie dans le tempéra-

ment de Thérése ? 
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b) A-l-elle passé par la crise ou attaque hystérique donl 
parle le mémoire ? 

c) Enfin trouve-t-on plus tard les symptómes d'hystérie 
que l'auteur prétend découvrir dans l'organisme de la sainte ? 

I . Premiére époque (2 novembre 1532-avril 1534). A peine 
sainte Thérése eut-elle pris Thabit de Carmélite au couvent 
de rincarnalion d'Avila, qu'elle commen^a í» souffrir de 
diverses indispositions tres graves. « Le changement de vie et 
de nourriture fut contraire h ma santé, je ne pus y resister. 
Mes défaillances augmentérent et i l me prit un mal de coeur 
tel qu'il inspirait de l'effroi a ceux qui en étaient témoins. 
A cela venaient se joindre beaucoup d'autres maux. C'est 
ainsi que je passai celte premiére année avec une trés mau-
vaise santé. . . . Mon mal était h un tel degré de gravité que 
j étais presque toujours sur le point de m'évanouir, quelque-
fois méme je perdáis entiérement connaissance » (1). 

Au jugement du P. Hahn, déjk k cette époque, la religieuse 
d'Avila était alteinte d'hystérie. « Pendant son noviciat se 
déclarérent ees affections nerveuses qui, destinées k ne plus la 
quitter, furent pour elle durant trois ans entiers la cause 
d'un martyre constant » (2). Nous croyons que le Révérend 
Pére substitue ici une interprétation arbitraire aux faits ra-
contés par sainte Thérése. Celle-ci ne fait pas mention de 
désordres nerveux; elle parle de syncopes fréquenteset d'une 
affection de coeur. Or, le premier de ees accidents trouve une 
explication suffisante dans les deux causes assignées par la 
sainte elle-méme, savoir : a) dans un tempérament délicat 

(1) Autobiographie, chap. A. 
(2) Revvie des questions scicntifiques, tora. XIII, pag. 42. 



— 6 -

affaibli par un régime trop austére (1) él b) dans un mal de 
coeur d'une violence effrayante. 

Quant au second accident, c'est h diré le mal de coeur Iu¡-
méme, i l pouvait étre idiopalhique. S'il était symptomatique, 
i l n'était pas nécessairement un índice d'hyslérie, pouvant 
é t re un phénoméne de réaction déterminé par une autre 
alfection morbide. Supposons, parexemple, et c'est la une 
hypolhése dont la probabililé, comme nous le verrons bien-
tót, est démontrée par tout un ensemble de symptómes; 
supposons, dis-je, que sainte Thérése souffrit d'une gaslrite 
ou méme d'une gastro-enlérite. Dans cetle hypolhése, on 
s'explique le mal de coGur de la sainle, on s'explique ses 
syncopes, on s'expliquerait méme, si cela était nécessaire, 
comment ses défaillances auraient quelquefois été accom-
pagnées de convulsions. On sait en effet que l'estomac a des 
liaisons irés intimes avec le coeur et avec les centres céré-
braux. Une irritation intense, dont cet organe serait le siége, 
peut d'une part, en réagissant sur le coeur, amener des 
douleurs trés vives et des syncopes; et d'autre par í , en réa­
gissant sur le cerveau, donner lien á des convulsions (2). 

Je le sais, les syncopes peuvent étre une premiére mani-
festation organique de rhystérie , elles sont méme souvent le 

(1) Lorsque sainte Thérése con^ut le dessein dentrer au Carmel, le 
détnon lui représenta, dit-elle, qu'élevée si délicatement, elle ne saurait 
soutenir les austérités du cloltre (Autobiographie, chap. 3). 

» Les désordres produits par Tanémie sont en général assez graves. 
Ainsi il y a des lipothymies, des défaillances, de l'inappétence, des 
sueurs considérables, du dévoiement.... Outre ees phénoménes, il en est 
d'aulres, tels que le délire, les convulsions, les palpitations, les dys-
pnées. (Dubois, Traite de pathologie genérale, tom. III, p. 322). 

(2) « Os ventriculi, quum vitalem facultatem (in corde sitam) ad sym-
pathiam ducat, syncopas infert : quum vero animalem proprie appel-
latam (in cerebro positam), deliria et convulsiones * {Gallien, Comment. 
tn Hippocrat. de Victu in morbis acutis). 



pr^lude de Tatlaque hyslérique. Je sais aussi que des dou^ 
leurs cardiaques peuvent se présenter parmi les prodrómes 
d'une tplle crise. Mais toujours est-il que, considérés isolé-
me«t, l'un et l'autre de ees phénoménes morbides manquent 
de toute valeur diagnostique cerlaine, que leur liaison avec 
d'autres symplomes, soit simultanés soit consécutifs, peut 
seule éclairer le médecin sur la nature du mal dont ils sont 
des manifestations. 

Voyons done si les symplomes, qui se déclarérent consé-
cutivement dans l'état de saiute Thérése , autorisent le 
P. Hahn h affirmer que déjk k 19 ans la sainte était en puis-
sance d'hystérie. 

I I . Deuxiéme époque (4534-1539). Le mal de coeur de la 
sainte était assez grave pour exiger impérieusement un 
reméde. La médecine, qui n'était pas la science d'aujourd'hui, 
n'obtenait ríen avec ses panacées. On recourut á l'empirisme 
d'une femme. Cette femme demeurait k Becedas, petite loca-
lité de la province d'Avila ; c'est lá que la sainte fut conduite 
par son pére . « Durant trois mois, dit-elle, je me vis soumise 
par la violence des remédes á une eífroyable torture, je ne 
sais comment j 'ai pu y résister; mais si mon ame s'éleva 
au-dessus de la souffrance, le corps succomba á un traitement 

d'une telle rigueur »(1). « Je fus en proie k de grandes souf-
frances, dit-elle plus loin, parce que le traitement était trop 
rigoureux pour ma complexión » (2). Au bout de deux mois en 
effet, « a (orce de remédes, » i l ne lui restait plus qu'un souífle 
de vie. Pendant un mois environ, on lui avait administré tous 

(1) Axdobiograpiñe, chap. 5. 
(2) Ibid. 
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les jours des purgations violentes; et les effets de ce traite-
ment, ou plulót de ce supplice affreux, comme l'appelle la 
sainle, n'avaient pas tardé á se manifester. Tout dans son 
état avait pris un caractére plus aigu; des symptomes nou-
veaux s'étaient montrés. Les souffrances qu'elle éprouvait 
au coeur élaient devenues si vives qu'il lui semblait parfois 
qu on le lui arrachait avec des dents aigués. L'intensilé de la 
douleur arriva méme h un tel point qu'on craignit que ce ne 
füt de la rage. Sa faiblesse était extreme: elle ne pouvait rien 
prendre si ce n'est du liquide h cause de Texcés de son dégoút, 
de la fiévre qui ne la quittait pas et de l'état d'inanition au-
quel l'avait réduite la violence du régime. Un feu intérieur 
embrasait tout son corps : ce fut \h, dit-elle, la cause pour 
laquelle ses nerfs commencérent á se contracter avec des 
douleurs si insupportables que ni nuit ni jour elle ne trouvait 
un iustant de repos ( i ) . A cela venait se joindre une profonde 
tristesse. Trois mois s'étaient écoulés de la sorte, quand la 
sainte, presque mourante, fut reconduile a la maison pater-
nelle. Les médecins la virent de nouveau ; ils désespérérent 
d'elle, déclarant qu'indépendamment de tous ses maux, elle 
se mourait d'étisie. Insensible a i'arrét qu'ils venaient de 
prononcer, Thérése était absorbée par le sentiment de la 
souftrance. « Des pieds jusqu'ii la téte, dit-elle, j 'éprouvais 
une égale torture. De l'aveu des médecins, ees douleurs de 
nerfs sont insupportables, et comme chez moi leur contrac-
tion était universelle, j 'étais livrée a un indéfinissable tour-
men t» (2 ) . Bientót une crise éclate (15 aoüt 1336); elle est 

fl) Con la falta grande de virtud (porque niunga cosa podía comer, 
sino era bevida, de gran hastio, calentura muy continua, y tan gastada, 
porque casi un ines me avian dado una purga cada dia) estava tan abra­
sada che se me comentaron á encoger los nervios, con dolores tan incom­
portables que dia ni noche niungun sossiego podia tener, y una tris­
teza muy profunda. » {Autobiographie, chap. 5). 

(2) Autobiographie, chap. 5. 
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suivio d'une léthargie qui dure quatre jours et dont la sainte 
sort le corps ramassé en pelotón. Sa langue élail en lambeaux 
íi forcé d'avoir été mordue. Le fait de n'avoir rien pris durant 
tout ce temps et sa grande íaiblesse faisaient qu'elle se sen-
tait comme étouííee ¿ la gorge et que méme l'eau ne pouvait 
passer. Elle senlait tout son corps comme disloqué et elle 
éprouvait de grands vertiges. On n'osait en quelque sorte l'ap-
procher ; tout son corps lamentablement meurtri ne pouvait 
supporter le contact d'aucune main; i l fallait la remuer h 
l'aide d'un drap que deux personnes tenaient chacune par un 
bout. Peu h peu cependant son mal entra dans une periodo 
de mnission. Elle n'eut plus des douleurs insupportables 
que lorsqu une fiévre double quarte, qui lui était restée, luí 
faisait sentir ses frissons. Elle garda aussi un profond 
dégout pour les aliments, une faiblesse si excessive que son 
corps decharné ressemblait k un cadavre, et une paralysie 
genérale survenue aprés son accés de léthargie. Ce dernier 
mal disparut soudainement au bout de trois ans, a la suite 
de priéres faites i\ saint Joseph (I) . 

Dans les symplómes de la maladie de Thérése « nous re-
trouvons trait pour trait, » dit le P. Hahn, la grande atlaque 
hystérique (2). Je pourrais faire remarquer au Révérend Pere 
qu'une pareille attaque, méme quand elle se prolongo par 
séries, ne dure d'ordinaire que cinq íi six heures, el que 
conséquemment i l serait absurdo de vouloir lui assimiler 
une maladie qui dura trois années entiéres. Je m'abstiens 
cependant d'insister sur cette objection; je veux bien ad-
meltre que le Révérend Pére a voulu diré seulement que, 
pendant sa maladie, la sainte ful souvent en proie h des crises 

(1) Autobiof/mphie, chap 4, 5, 6. 
(2) Revue des questions scientifiques, tom. Xlü, pag. 541. 
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d'hystérie. Une telle interprétation de ses paroles me parait 
d'autant plus probable que, au cours de sa démonstration, i l 
s'efforce de retrouver dans la maladie de la sainte des symp-
tómes qui ne se présentenl chez les hystériques qu'en dehors 
de leurs attaques. Toulefois, méme enlendue au sens que je 
viens d'indiquer, l a thése du P. Hahn est-elle prouvée? Les 
faits dont i l prétend la déduire, ont-ils le caractére qu'il leur 
attribue? Je me permets d'en douter. J'essaierai de montrer 
que dans tous ses argumenls i l y a ou bien manque d'évidence 
du colé des prémisses ou bien manque de conséquence néces-
saire du colé de la conclusión. 

Premier argument: caracteres de la grande attaque hysté-

rique. Les crises de Thérése étaient convulsives, comme le 
sont celles des hystériques (1). La perte de connaissance y 
était complete pendant loute la durée de la période épilep-
toide, comme dans l'attaque d'hystéro-épilepsie (2). Dans une 
de ses crises, la sainte se mit la langue en lambeaux; or, les 
morsures de la langue sont signalées parM. Hammond comme 
un des phénoménes de la crise hystéro-épileptique (3). Dans 
le paroxysme de ses convulsions, la sdinte était parfois en 
proie h une espéce de rage; or, une sorte de rage est signalée 
dans les études cliniques de M. Richer comme l'un des phé­
noménes de la premiére et surtout de la deuxiéme période 
de la grande attaque hystérique (4). Pendant ses attaques, la 
sainte était immobilisée par des conlractures; or, la tétanisa-
lion musculaire portée h son comble fait partie des phéno­
ménes ordinaires de la crise hystéro-épileptique: on l'observe, 

(1) Ibid. tom. XIII , pag. 539-540. 
(2) Ibid., pag. 542. 
(3) 'Ibid., pag. 542-543. 
(4) Ibid., pag. 542. 
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selon M . Richer, pendant la phase tonique de la période épi-
leptoide et pendant la premiére parlie de la période clow-
nique (4). On retrouve dono dans les crises de sainte Thérése 
les principaux caracteres de l'attaque hystéro-éplleptique et 
conséquemmenl ees crises étaient des crises de grande hys-
térie (2). 

Voici notre réponse. La plupart des faits que le P. Hahn 
enumere, sont invoqués á tort ou méme complétement dé-
figurés. 

Io La sainte ne sígnale qu'une seule crise convulsive, ce 
fut celle qui précéda immediatement son accés de lélhargie, 
et c'est dans cette crise seulement qu'il lui arriva de se faire 
des morsures a la langue. Si le P. Hahn prétend suppléer h 
la réticence du texte, en multipliant les crises, i l ne le fera 
logiquement que si les autres symptomes de la maladie ren-
dent ees crises múltiples vraisemblables ou manifestes. 

2o D'aprés le récit de la sainte, la perte de la connaissance 
ne fut pas limitée h une premiére pér iode; l'abolition de 
toutes les fonctions psychiques parait au conlraire avoir été 
compléte pendant toute la durée de l'attaque. 

3o Jamáis i l n'arriva h la sainte de se livrer h une espéce 
-de rage. Dans son récit, que le P. Hahn prétend résumer, i l 
ne s'agit pas de violences aveugles et frénétiques exercées 
sur soi ou sur les autres, comme cela se voit dans la période 
clownique de l'attaque hystéro-épileptique. I I s'agit de souf-
frances de coeur arrivant parfois h un tel degré d'intensité 
qu'on craignit que ce ne fút de la rage. I I y eut sans doute 
des manifestations extér ieures; mais ees manifestations sont 
naturelles k toute douleur aigué. Confondues k tort par le 

(1) Ibid., pag. 543. 
(2) Ibid. tom. XIII . p. 541. 
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P. Balín avec des accés de rage, elles sont avec moins de 
raison encoré assimilées par lui k la frénésie de riiystérique. 
Thérése en eft'et avait pleine conscience de la douleur, elle en 
sentait la dent meurtriére. Or, et l'auteur du mémoire ne peut 
l'ignorer, pendant la période clownique de l'attaque d'hysle-
rie, la conscience est presque entiérement abolle; c'est lout au 
plus si quelques malades accusent la présence d'un réve pé-
nible, lorsque, au cours de cette période, on vient h les r é -
veiller par la compression ovarienne. Quel procédé d'inter-
préiation permettrait d'ailleurs au Pére Halm de supposer 
que, au moment oü les maux de coeur devenaient plus déchi-
rants, la sainle était prise de convulsions? Ni ses biographes, 
ni elle-méme ne disent un seul mot de la coincidence de ees 
deux phénoménes. 

4o Les contractions de nerfs de la sainte, présenlées par le 
P. Hahn comme des contractures, ne se déclarérent p r i -
mitivement, ni pendant une crise convulsive, ni á la suite 
d'une telle crise; elles lui survinrent deux mois et demi avant 
la seule crise convulsive a laquelle i l soit fait allusion dans 
son récit ( i ) . 

íl) Ge qui le prouve bien, c'est que saiute Thérése attvibue la cause 
<le ses contractions de nerfs á la sensation de brulure qu'elle éprouvait 
dans tout le corps. En eífet, que cette attribution soit fondée ou non, le 
fait que la sainte y a recóurs, exclut rhypothése que ses contractions de 
nerfs auraient été l efFet d'une crise convulsive. 

Ces contractions de nerfs étaient-elles, comme le suppose le P. Hahn, 
de vóritables contractures? Le doute me semblepermis á cet égard.Voici 
raes raisons. Io Les douleurs insupportables de nerfs dont nous parle la 
sainte s'expliquent fort bien, si on adraet qu'elle était atteinte d'une nó-
vralgie génóralisée. Elle a pu appeler contractions de nerfs les violents 
tiraillements de nerfs qu'elle éprouvait dans tout le corps. Les termes 
dont elle se sert pour décrire ses maladies sont empruntés au langage 
vulgaire, on n'est done pas autorisé á attribuer á chacun de ces termes 
la signification qu'ils avaient dans le langage médical du temps. 
2o D'aprés le récit de Thérése, c'est deux mois et demi avant son accés 
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Que reste-t-il done des phénoínéues daus lesquels le 
P. Hahn prétend retrouver une attaque de grande hystérie ? 
Les trois phenoménes suivants qui ne se sont présentés 
simultanément chez la sainle que dans une crise isolée , 
savoir a) la perte totale de connaissance, b) des convulsions 
toniques et c) des morsures á la langue. Or, ríen dans cet 
ensemble ne denote la présence d'une attaque de grande 
hystérie. Que le P. Hahn nous montre dans la crise de sainte 
Thérése les phénoménes qui donnent k l'accés d'hystéro-
épilepsie une physionomie franchement hystérique, qu'il nous 
montre une phase oü, le jeu des muscles étant redevenu libre, 
la sainte se soit livrée h des mouvements grotesques et désor-
donnés, qu'il nous la montre en proie á des hallucinations se 
traduisant au dehors par des attitudes passionnelles; c'est 
alors, mais alors seulement qu'il aura démontré que la crise 
de la sainte fut une attaque d'hystérie. 

Les convulsions toniques de sainte Thérése et les morsures 
de la langue qui en furent la suite trouvent une expli-
cation suffisante dans les causes indiquées par la sainte. 
I I y avait chez elle les souffrances insupportables que 
lui causait son mal de coeur, i l y avait un état de faiblesse 
indicible, i l y avait une grande débilité d'estomac, i l y 
avait enfin l'état d'inanition, l'hypercatharsie, résultat né-
cessaire des purgations violentes qu'on lui avait adminis-
trées chaqué jour pendant prés d'un mois. A tout cela venait 
se joindre une vive irritation d'estomac. La sainte le 
donne k entendre quand elle énumére les causes de son 

de léfchargie, qu'elie comineaba á souffrir d'uue contraction universelle 
de nerfs. Si done cette contraction avait consiste dans une tétanisation 
musculaire, la sainte aurait dü étre complétement immobilisée depui s 
l'ópoque indiquée. Or, dans le méme récit, elle nous apprend qu'elie ne 
perdit l'usage de ses membres qu'au sortir de son accés de létharg ie. 
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impuissance h suppQrter des aliments solides. G'était iít 
d'ailleurs un effet presque inévilable des remédes acres et 
violents qu'on lui avait fait prendre pendant tout un mois. 
G'est lá aussi ce qui rend raison de la ftévre violente et conti-
nuelle dont elle était travaillée et de la sensation de brülure 
intérieure qu'elle éprouvait dans tout le corps. Or, chacune 
des causes que nous venons d'indiquer, était capable, méme 
en agissant isoléoient, de provoquer des convulsions (1). En 
combinant leur influence, elles pouvaient susciter des crises 
convulsives d'une extraordinaire violence. G'est done aller 
centre toutes les rég lesde l'interprétation scientifique que de 
recourir a l'hystérie pour rendre compte de ce phénoméne. 

Mais, objectera peut-étre le P. Hahn, les causes quiviennent 
d'étre énumérées sont des causes purement occasionnelles ; 
or, de lelles causes ne déterminent des convulsions qu'á la 
condition que leur aclion vienne h se combiner avec celle 
d'une cause prédisposante interne, constituée par un état 
anormal du sysléme nerveux; on n'échappe done pas k la 
nécessité de reconnaitre que Thérése était d'un tempéra-

(1) Nousavons déjá cité des auteurs qui comptent l anémie et la gastro-
entérite parmi les causes de convulsions. Gallien range au nombre des 
mémes causes Textréme debilitó d'estomac, « Fiunt epilepsiae, dit-il, 
cari, comata quibusdam ob stomachum imbecillera. » {De Sympto-
matic. caus.,\. I, c. 7). Hippocrate sigaale l'hypercatharsie córame une 
cause puissante de convulsions. " Convulsiones, dit-il, vel a repletione 
vel ab evacuationibus oriuntur. »> Daprés Van Swieten, les convulsions 
sont un des accidents les plus fréquents auxquels donne lieu Temploi de 
remédes acres et violents. « Acria medicamenta, dit-il, rodendo ventri-
culum, dirás convulsiones fecisse nnnierosissimis observatis constat et 
ubique obviis. Videmus ex pluribus Hippocratis locis quoi hanc calami-
tatem ab elleboro dato ortam observaverit; hinc multus est in enarrandis 
cautelis quae requiruntur ut generosum illud remediura dari possit. » 
11 est clair que les précautions prescritos par Hippocrate n'avaient pas 
été observées par la ferame de Becedas qui dirigea le traitement de la 
jnaladie de sainte Thérése. 
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ment uerveux excessiveraent impressionnable, et que consé-
quemment sa crise ne fut qiAine explosión d'liystérie. 

Je réponds : quand méme le principe sur lequei se fonde 
robjection serait d'une application universelle, on ne saurait 
en conclure en bonne logique que la crise de la sainte fut 
une atlaque d'hystérie. Autre chose est une névrose, au sens 
general du mot, autre chose est l 'hystérie. Mk oü Fon ne 
me monlre aucun symptóme parliculier h l 'hystérie, je ne 
reconnais pas la présence de cette affeciion. Tous les symp-
tómes qui caractérisérent la crise de la sainte se retrouvent 
dans un accés d'épilepsie vraie. Si done i l m'était demontre 
que des convulsions ne peuvent se produire que chez un 
sujet dont l'organisme est naturellement prédisposé k cette 
sorte d'aecidents, je conviendrais tout au plus que la crise 
de la sainte consista dans une attaque d'épilepsie. 

Mais est-il vrai que des convulsions, méme lorsqu'elles se 
produisent isolément et dans des circonstances exceptionnelles, 
sont toujours l'indice de la présence d'une névrose? Je me 
permets d'en douter. Assurément, quand les causes détermi-
nantes des convulsions sont peu puissantes par el les-mémes, 
elles ne peuvent étre considérées que comme des causes 
purement occasionnelles. Mais peut-on assurer que les cir­
constances qui déterminérent la crise de Thérése furent des 
causes de cegenre? Peut-on prouver qu'elles étaient insuf-
íisantes pour provoquer, méme dans une conslitution peu 
ou point nerveuse, une affection convulsive passagére? 

A mon avis, un examen attentif des conditions dans les-
quelles se produisit cette crise, et des symptómes qui la ca­
ractérisérent ou la suivirent, nous porte á conclure que bien 
probablement elle ne fut qu'un violent accés d'éclampsie. La 
superpurgation k laquelle la sainte se vit soumise pendant 
un mois environ, a pu amener ralbuminurie; les remedes 
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irritants qu'on lui administra ont pu donner lieu á Tintoxi-
cation du sang. Or, et ralbuminurie et l'intoxication sont 
signalées par les auteurs parmi les causes de l'éclampsie. 
Dans Taccés éclamptique, on observe tous les symplómes 
qui caractérisérent la crise de sainte Thérése : Tabolition 
complete des facultes intellectuelles et sensoriales, la téta-
nisation musculaire, les convulsions et les morsures k la 
langue. L'éclampsie se termine souvent par la mort. Or, au 
rapport de sainte Thérése , sa crise fut si violente qu'elle 
n'échappa k la mort que par une sorte de miracle. A la suite 
de l'accés, i l survient souvent un coma prolongé et une para-
lysie genérale. Ges phénoménes se produisirent également 
diez la religieuse d'Avila au sortir de sa crise. 

Deuxiéme argument: effets de Val taque, hystéro-épileptique. 

Les crises hystériques, en épuisant l'influx nerveux, peuvent 
amener des états de mort apparente et laisser aprés elles des 
paralysies et des rétractions spasmodiques plus ou moins 
graves et plus ou moins durables. Or tous ees accidents se 
produisirent chez sainte Thérése a la suite de sa crise. Celle-
ci fut done une attaque de grande hystérie (1). 

D'un effet qui peut avoir plusieurs causes, l'auteur concluí 
illogiquement k l'existence d'une de ees causes. L'épuise-
ment du systéme nerveux peut se produire sous l'influence 
de causes autres que rhystér ie ; i l peut par exemple étre 
amané par des souífrances aigués et prolongées; et c'est, k 
nolre avis, ce qui arriva. Comme Texplique fort bien sainte 
Thérése elle-méme, l'eífroyable torture k laquelle elle se vit 
soumise durant plus de trois mois par la violence des re-
médes, provoqua dans son organismo une série de réactions 

1) Ifrid., pag. 543-546. . 
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puissantes tant générales que locales; k la suite de ees r éac -
tions, son systéme nerveux s'épuisa, ses forces musculaires 
furent abattues; i l en résulta des rétractions spasmodiques, 
puis le coma et la paralysie. Tous ees accidents, comme nous 
en avons déj& fait la remarque, peuvent elre amenés par une 
attaque d'éclampsie. 

Troisiéme argument : symptómes permanenís de ¡'fiysíérie. 

On observe souvent chez les hyslériques des contractures 
permanentes. Ce qui donne á ees contractures un caractére 
liystérique, c'est qu'elles se compliquent toujours d'un trouble 
de la sensibilité. Le plus souvent le corps, en tout ou en 
partie, est anesthésié; quelquefois cependant, au lieu de 
ranesthésie, on observe le phénoméne opposé, c'est-k dlre 
une vive hyperesthésie. Or, « chez la religieuse d'Avila les 
alternativos de contracture et de paralysie, compliquées d'hy-
peresthésie, durérent trois années entiéres » (1). 

Les faits rétablis en leur entier, loin d'étayer la thése du 
mémoire, lui semblent plulót défavorables. En effet les con­
tractures hystériques sont constamment accompagnées d'un 
trouble de la sensibilité; Tauteur l'avoue. Or, sainte Thérése 
éprouva dans ses membres une contracture permanente pen-
dant les deux mois et demi qui précédérent son attaque de 
léthargie, sans offnr durant tout ce temps aucun signe soit 
d'hyperesthésie soit d'anesthésie. L'hyperesthésie dura tout 
au plus huit mois, tandis que la paralysie ne disparut qu'au 
bout de trois ans. Ces deux faits ne nous obligent-ils pas 
conclure qu'il n'y eut aucune connexion nécessaire entre les 
troubles de la motilité et ceux de la sensibilité? En vérité, 
fallait-il que l'organisme de Thérése fut infecté d'hystérie 

(1) Ibid., pag. 546. 
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pour que, jeune encoré, « apres avoir enduré les souífrances 

les plus cruelles qu'on puisse endurer ici-bas » (1), elle íut 

momentanément alteinle d'une exagération de la sensibilité 

lactile? 

Remarquons en effet que l'hyperesthésie peut se produire 

sous rinfluence de causes differentes de l'hystéríe, que c'est 

méfflé Ih un phénoméne extraordinairement rare chez les 

hystériques. Les eludes cliniques de M. Richer, ouvrage 

qui contient cependant un si grand nombre d'observationsT 

ne signalent que deux cas. L'iconographie de la salpétriére 

n'en rappOrte absolument aucun (2). 

Quatriéme argument : boule hystérique. Sainte Thérése 

rácente qu'au sortir de son attaque de léthargie elle se sentait 

comme étouffée á la gorge. Elle parait done avoir éprouvé la 

sensation de la boule bystérique (3). 

(1) Autobiographie, chap. 32. 
(2) Sainte Thérése devint-elle réellement hyperesthésique au sortir de 

son attaque de léthargie? Le P. Hahn Taffirme, mais le prouve-t-il suffi-
samment? II appuie son afflrtnation sur ees paroles de la sainte : « Ou 
n'osait en quelques sorte m'approcher: tout mon corps étant lamenta-
blement meurtri, je ne pouvais supporter le contact d'aucune main -
(Autobiogr., chap. 6). Mais ne s'agit-il pas ici de vraies blessures qui 
s'étaient forrnées sur le corps de la sainte? " Meurtri, dit le P. Hahn. 
n'est pas l'équivalent de l'espagnol lastimado; le mot frangais suppose 
des contusions ou des blessures, lastimado est raoins précis et peut in-
diquer un état quelconque digne de pitié. * Je le veux bien; mais de ce 
que lastimado peut étre employé au sens figuré, est-on en droit de 
conclure qu'il présente ce sens dans le passage en discussion ? Adrnet-
tons toutefois l'emploi figuré de ce mot; les paroles de sainte Thérése 
ne s'expliquent-elles pas suífisamment dans rhypothése qu'elle füt 
atteinte d'une névralgie généralisóe? N'est-il pas naturel, qu'une per-
sonne malade, épuisée, éprouvant des douleurs de nerfs dans tous ses 
membres, senté ses souffrances s'exaspérer au moindre attouchement? 
Un goutteux, immobilisé dans son lit par Texcés de son mal, permettra-
t-il qu'on le touche ou mérae qu'on l approche de tres prés? 

(3) Revue dss questions scientifiques, torn. pag. 547. 
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Est-ce bien vrai? Desaccés de suffocation s'observent dans 
un élat d'extréme faiblesse, dans Tanémie, dans la gastrite 
et dans beaucoup d'autres maladies. G'est dono \h un symp-
tóme tout-k-fait générique. Aussi la strangulation hystérique 
n'est-elle pas un étouffement quelconque, c'est un etouffe-
ment caractérisé par des circonstances speciales. Si la re l i -
gieuse d'Avila eút éprouvé la sensation de la boule hysté­
rique, elle n'eut pas manqué, elle, si exacte dans ses descrip-
tions, de nous diré qu'elle sentait comme une boule lu i re-
monter depuis l'épigastre jusqu'au cou. I I ne lui serait pas non 
plus venu k la pensée d'attribuer la cause de son étouffement 
á son état d'excessive faiblesse et au fait de n'avoir rien pris, 
pas méme du liquide, pendant quatre jours consécutifs. Car 
si, comme le P. Hahn le prétend, sa maladie ne consista 
qu'en une longue série de crises hyslériques, le phénoméne 
de la suffocation aurait dü se présenter souvent, i l aurait du 
surlout se produire au début de la grande crise; or, ton tes 
ees circonstances auraient empéché la sainte de rapporter 
rétouffement dont elle nous parle k des causes purement 
accidentelles. . 

Cinquiéme argument: l'humeur hystérique. Pendant sa ma­

ladie, la sainte fut en proie h une profonde tristesse. C'est 
\h encoré un phénoméne trés fréquent chez les hystériques (1). 

La tristesse ressentie par la sainte k l'époque de ses grandes 
souffrances n'oft're aucune analogie avec la tristesse hysté­
rique. Celle-ci en effet apparait et disparait d'ordinaire sans 
aucune cause appréciable; et dans tous le§ cas, elle est 
hors de toute proportion avec la cause occasionnelle qui 
la provoque. La tristesse de Thérése était au contraire pro-

(1) Jbid., pag. 543. 
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portionnée aux circonslances dans lesquelles elle se pro-
duisit. Quel est en effdt l'homme qui, assailli par un déluge 
de maux, comme le fut alors la sainte, ne se sentirait enclin 
ñ une profonde affliction? 

Au surplus, dans la suite de son réci t , la sainte marque 
clairement que sa tristesse n'élait pas Teffet de son tempé-
rament mais de Texcés de ses souffrances. A deux reprises 
elle déclare que, ses grandes souffrances une fois passées, 
elle supporta tous ses maux avec une grande allégresse et 
que cetle allégresse ne se démentil pas méme un seul 
instanl (1). 

Sixiéme argument: íémoiguage des audilenrs de la Rote. Dans 

leur rapport sur les verlus de sainte Thérése, les auditeurs de 
la Rote rangem l'épilepsie au nombre des maladies dont la 
sainte fut fréquemment atteinte (2). lis ont done cru qu'elle 
éprouva fréquemment pendant sa vie des acces d'épilepsie. 
On congoit aisément qu'ils aient pu considérer cornme une 
attaque d'épilepsie ce qui n'était en réalité qu'une crise 
d'hystéro-épilepsie. La premiére période de {'attaque hystéro-
épileplique est en effet si semblable a l'attaque épileptique 
que, au temps des auditeurs de la Rote, les médecins con-
londaient communément la premiére de ees crises avec la 
seconde. L'affection nerveuse dont souftVait sainte Thérése 

(1) Autohiogrophie, chap. 6. 
(2) Ab etnissa professione in conventu iucarnationis per triennium 

tali nervorum contractióne vexata fuit ut aeutissiinos dolores illi caü-
saret. Jacebat in lecto ita impedita ac iubabilis ut ne unura quidem d¡-
gitum moveré posset. Reliquo etiain vitae suae tempore semper fuit 
male affecta. Saepe enim epilepsiara, pleuritidem, paralysin, corporis 
tremores, vomitum per singulas noctes, febres valde frequenter passa 
fuit: ita ut per quadraginta anuos afflicta, nullmn diem absque aliqnu 
hujus modi molestia duxerit. 
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«Hait done ou bien l'épilepsie vraie ou bien rhystéro-épiiep-
sie. Mais le pronoslic fácheux de Tépilepsie rend impro­
bable la supposition que la sainte en aurait élé aiteinte. 
€etle maladie en eífet a presque toujours pour terminaisoií 
la démence, lorsque primitivement elle ne se eomplique pas 
déj^i d'idiotie. Le lémoignage des auditeurs de la Rote nous 
forcé done i\ diré que le mal dont sainte Thérése était 
affligée, était l 'bystéro-épilepsie (1). 

8 i . devant ce témoignage des auditeurs de la Rote, on 
était obligé d'admettre exclusivement ou bien l'hypotbése 
de la grande hystérie ou bien celle de l'épilepsie, nous pré-
tendons que cette derniére serait de loin la plus admissible. 
L'épilepsie n'aboutit pas toujours á la démence; un tiers a 
peu prés des malades échappe á celle triste extrémilé. Jules 
César, Pétrarque, Agrícola, Fabius Columna, tous remar-
quables comme sainte Thérése par l'élévation de leur esprit, 
furent, au rapport de leurs historiens, sujets h des accés 
d'épilepsie, et conservérent néanmoins jusqu'á la fin de leur 
vie l'intégrité de leurs facultes intellectuelles. Ce qui ne fait 
aucun doute, c'est qu'une épilepsie, dans laquelie l 'intelli-
gence du malade ne subirait aucune aiteinte, serait une 
infirmilé moins exceptionnelle que l'étrange hystérie dont le 
P. Hahn voudrail doter la réformatrice du Carmel. 

Mais est-il prouvé qu'á moins d'admettre que Thérése 
était aiteinte d'hystéro-épilepsie, nous sommes obligés d'en 
faire une épileplique? N'arrivait-il pas bien souvent que 
toute maladie dans laquelie, fút-ce accidenlellement, i l se 
produisait des syncopes avec convulsions, était aussitól re-
gardée comme une cause sympathique d'épilepsie? Ne con-
fondait-on pas toujours anciennement tout accés éclamptique 

(l) Rcvue des questions scientifiques, tota: XIII , pag. 540, 547. 
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íivec une crise épileptique? I I ne faut pas méme remonter au 
úe\k du commencement de ce siécle pour trouver des méde-
cins qui voyaient une manifestation du mal caduc dans des 
crises qui n'étaient pas méme légérement convulsives.L'accés 
épileptique, selon eux, offrirait trois variétés : le grand mal, 
le petit mal, et Yabsence du mal. Dans cette dern ié re , 
disaient-ils, i l n'y a point de convulsions, pas méme de 
raideur, mais seulement suspensión dans l'exercice des facultes 

intellecíuelles. N'est-ce pas d'une telle théorie que se sont 
inspirés les auditeurs de la Rote, lorsqu'ils ont fait entrer 
l'épilepsie dans leur énumération des maladies de sainte 
Thérése? On serait porté h le croire : car i l résulte d'un 
rapprochement de textes fort facile h faire (1), qu'ils désignent 
sous le nom d'épilepsie la maladie décrite par la sainte et 
par ses biographes comme un mal de coeur suivi de syncopes. 

Nous l'avons montré plus haut: la crise que la sainte subit 
dans sa jeunesse, fut bien problablement un accés d'éclamp-
sie. Avec tous les médecins de leur temps, les auditeurs de 
la Rote devaient confondre un tel accés avec une attaque 
d'épilepsie. Une fois préoccupés de l'idée d'épilepsie, 
n'étaient-ils pas naturellement conduits h voir dans les syn • 
copes une manifestation de ce mal? Le mal de coeur, cause 
de ees syncopes, ne devaient-ils pas le considérer comme 
une cause sympathique d'épilepsie? En dehors de cette 
explicatiou, comment concilier l'affirmation saepe paséa est 
epikpsiam avec le silence absolu de Thérése et de ses bio­
graphes sur la multiplicité de crises convulsives (2)? 

(1) Cfr. Ribera. 1. IV, c. 9. 
(2) Deux raisous nous font révoquer en doute que les syncopes de la-

sainte aient étó raarquées par des accidents épileptiques. D'abord ni 
elle-niéme, ni aucun de ses biographes, ne nous parlent de convulsions 
qn'elle auiait éprouvées aprés sa grande maladie. Ensuite, quand il lui 
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Septiéme argument : eusemble des phénomenes. II reste au 

P. Hahn un argument. I I pourrait arriver, dira-t- i l , qu'une 
maladie ne se trahisse par aucun symplome qui la distingue 
de toute autre affection morbide et que cependant elle soit 
nettement caractérisée par l'ensemble des symptómes. Or, 
lisez ma démonstration et vous verrez que ce n'est pas 
dans les symptómes pris isolément mais dans leur ensemble 
que je fais consister la preuve que Thérése était hystérique. 

J'accorde le principe de l'argumentation; mais, pour arri­
ver k un diagnostic rigoureux, i l ne suffit pas de grouper 
simplement des symptómes, mais i l en faut étudier la marche, 
l'ordre et la íiliation. A la lumiére de ce principe j 'apprécie 
l'ensemble des symptómes morbides, pour montrer que 
cet ensemble ne constitue pas une preuve certaine d'hys-
térie. Ces symptómes peuvent se repartir en deux classes : 
les uns ne se rattachent íi aucun phénoméne morbide anté-
rieur comme leur cause adéquate, je les appelle primor-
diaux; les autres ne sont que des eífets dérivés de phéno-
ménes antéríeürs, je les appelle consécutifs. Les phénoménes 
primordiaux, ce sont l'extréme faiblesse, Tirritation aigué de 
i'appareil digestif, son état d'inanition, l'hypercatharsie. Les 
phénoménes qui peuvent n'avoir été que consécutifs, ce sont 
les souffrances intolérables provoquées par le mal de coeur, 
les contractions de nerfs, les convulsions, le coma, la dys-
pnée, la paralysie générale, tous ceux en un mot qui no 
firent leur apparition qu'aprés les phénoménes premiers. 

Voici maintenant mon raisonnement. Si l'ensemble des 
symptómes, dits primordiaux, ne íburnit pas une preuve 

arrivait publiquement de tomber dans uu ravissement, elle laissait 
(u-oire volontiers á une de ces syncopes auxquelles son mal de coeur la 
rendait sujette. Eut-il été possible de prendre le change, si ses syncopes 
fussent cousisté dans des acoés épileptiformes ? 
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manifesté d 'hysléne, leur liaison avec ceux qui suivirent ne 
consiitue pas non plus une lelle preuve. Or, l'ensemble des 
symptómes primordiaux dans la maladie de Thérése ne four-
ñit pas un signe indubitable d'hyslérie. Le P. Hahn osera-
t-H soutenir qu'on est manifestement liystérique, quand, 
par l'elTtft d'un régime trop austére, on tombe dans un étal 
d'exlréme faiblesse? Pretendra-t-il que si une personne 
ainsi affaiblie est soumise a un traitement medical analogue 
a celui qu'on fit subir a sainte Thérése, elle ne peut, k moins 
d'étre hystérique, se voir réduiteíi l'inanition? Prélendra-t-il 
que l'liystérie est en cause, quand ce méme traitement améne 
chez la malade une complication ultérieure, en rendant sur-
aigue unegastro-entér i tedont elle étaitdéjü atteinte? Hébien, 
s'il n'affirme ríen de semblable, i l n'est pas autorisé a sou­
tenir catégoriquement, comme i l le fait, que la maladie de 
sainte Thérése ne füt qu'une hystérie arrivée a son plus 
haul degré d'intensité. En effet, et c'est lá une proposition 
qui a élé suffisamment démontrée plus haut, tous les symp­
tómes qui se manifestérent aprés les primordiaux, peuvenl 
n'avoir été que des symptómes dérivés des premiers. 

Supposons toutefois qu'on ne puisse rendre compte de 
l'ensemble des symptómes recueillis par le P. Hahn, qu'en 
admettant que la sainte fút aífligée d'une névrose proprement 
dite. Méme dans cette hypothése, que nous rejetons d'ailleurs 
absolument, on ne doit pas reconnaitre que la sainte fut 
hystérique, puisque parmi les symptómes en question i l n'en 
est aucun qui ne puisse se présenter dans une épilepsie com-
pliquée d'une paralysie. C'est l'opinion des auditeurs de la 
Rote. 

Quant a la sainte elle-méme, voici son jugement; et nous 

(1) Anlobiographic, cliap. G. 
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nc comprenous pas pourquoi le P. Hahn iVen fait pas élal , 
Thérése distingue fort nellement entre la cause générale de 
ses indispositions et la cause particuliére de la crise de Bece-
das. La cause générale, ce ful sa complexión délicate qui ne 
put se faire au changement de vie et de nourriture. La cause 
particuliére, ce fut, a son sens, le traitement d'une em-
pirique, trop rigoureux pour sa complexión débilitée par 
les austérités de la vie religieuse. Par caractére autant 
que par vertu la sainte était ennemie de l'exagération ; elle 
se serait bien gardée d'accuser sans preuve les personnes 
qui lui avaient prodigue leurs soins. Est i l done croyable 
qu'elle eüt affirmé que « les médecins de la ierre l'avaient 
réduite au triste étal » oü elle lomba, si des Índices mani-
t'estes ue lui eussent révélé que sa crise ne provenait pas du 
seul fond premier de ses indispositions, mais encoré de la 
rigueur indiscréte de ceux qui la traitaient? ( i ) . 

(1) Daprés ce que racoute sainte Thérése, ce fut pour exaucer sa de­
mande, que Dieu lui envoya sa grande maladie de trois ans. » Pendant 
mon noviciat, dit-elle, je fus témoin de Tbéroique rósignation que fit 
óclater une religieuse au milieu d'une bien cruelle maladie. C'étaient 
des plaies profondes qui, en peu de temps, la conduisirent au tombeau. 
Le mal effrayait les autres; moi, je portáis grande envié á cette inalte­
rable patience. Je disais á Dieu que, s'il voulait me l'accorder au mérne 
degré, je le priais de rn'envoyer toutes les maladies qu'il lui plairait.... 
Sa divine mqjesté daigna exaucer ma priére : deux ans ne s'étaient pas 
encoré écoulós, que je me vis assaillie d'un mal différent sans doute, 
raais qui cependant me causa des douleurs non moins sensibles et non 
moins cruelles, commejeleraconterai h'ienibt.* {A.utobiographie,c\\a.\). 5). 

On comprend que la maladie de Thérése ait été leífet d'une disposi-
tion toute spéciale de la provideuce, si, comme l'a cru la sainte, cette 
maladie fut provoquée par une cause fortuito en apparence, c'est-á-dire 
par le traitement qu'elle alia subir á Becedas. Mais on ne le comprend 
pas si, comme le soutient le P. Hahn, la crise de Becedas ne fut que le 
développement d'un mal que la sainte récélait depuis l áge de 19 ans 
dans les fibres viciées de son orsanisme. 
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I I I . Troisiéme ¿¡¡oque. Si 011 en croit le P. Hahn, non seu-
lement Théiése aurait été atteinle d'une hystérie tout k fait 
exceptionnelle au point de vue du nombre et de rintensite 
des symptómes, mais cette affeclion aurait été encoré d'une 
durée exceptionnelle. « L'attaque d'hystérie que Thérése 
éprouva á l'áge de 19 ans, ne fut pas, d i t - i l , un accideut 
isolé dans son existence. Au morpent oü elle écrivait sa vie, 
plus tard méme encoré, quand elle composait le Cháteau in-
térieur, cest-a-dire vers l'áge de 50 ans (1), elle offrait encoré 
les caracteres des hystériques » (2). Les Índices d'hystérie 
sont, d'aprés l u i , des palpitations cardiaques, des accés 
épileptiformes, des attaques de paralysie, des syncopes sur-
venant pour les moindres causes, de fréquents accés de 
mélancolie, des tremblements nerveux, des vomissements et 
des sifflements d'oreilles (3). 

Examinons d'abord si les faits morbides des 40 derniéres 
années de la vie de Thérése sont bien tels que les rapporte 
le P. Hahn. 

Le Révérend Pére. compare le mal de coeur de Thérése aux 
violentes palpitations cardiaques ressenties par les hysté­
riques aux approches de leurs attaques (4). De quel droit 
fait-il cette assimilation, alors que dans le récit de la sainie 
i l n'est pas question de palpitations mais de douleurs lanci­
nantes éprouvées dans la région du coeur ? 

Au chapitre X I X de ses Fondations, dit le P. Hahn, Thé­
rése parle de ses syncopes fréquentes pour les moindres 
•causes (5). Or, dans le passage visé par cette citation, la sainie 

(1) Ici le Révérend Pére se trompe. Quand la Sainte composa le 
Cháteau intérieur, elle était sur le point d"accomplir sa 62e année. 

(2) Revue des questfons seientifiques, tora. XIII , p. 547. 
(3) Ibid., pag. 547-552. 
(4) Ibid., pag. 548. 
(5) Ibid., pag. 549. 



- 27 -

dit seulement « qu'elle ne pouvait s'einpécher a l'aspect d'un 
cadavre d'éprouver míe certaine défmUanúe de emir «. Une 

certaine défaillance de cceur, est-ce done une syncope? Sans 
doute, en d'autres endroiis de ses ouvrages Hiérese parle 
des syncopes auxquelles elle continua d'étre sujelte aprés 
la guérison de sa paralysie; mais elle leur assigne pour 
cause son mal de coeur; or, ce dernier mal, elle l'aífirme 
expressémenl au chapilre VI I de son Autobiographie, ne la 
prenait plus que de loin en loin. Pendant son séjour de six 
mois chez Louise de la Cerda, il ne lui arriva qu'une seule 
fois d'étre saisie de ce mal (4). 

«.Hiérese, continué le P. Hahn, étail souvent en proie á 
une mélancolie intense » (2). La preuve de cette assertion, i l 
prétend la trouver dans une relalion oü la sainte fait connaitre 
l'état de son ame h saint Pierre d'Alcantara. Or, dans celte 
relation, i l n'est pas question d'une tristesse provenant du 
tempérament mélancolique de la sainte, mais d'un état de 
grande désolation spmluelle. Et encoré la sainte ajoute-t-clle 
qu'il lui arrivait rarement de se trouver dans cet état (3). 
Avec le systéme d'interprélation du Révérend Pére, on abou-
tirait ^ diré que tous les grands saints ont été des mélanco-
liques. Quelle est en effet la personne, élevée a un haut 
degré de contemplation, qui n'ait pas passé par l'épreuve 
décrite par Thérése dans son rapport ^ saint Pierre d 'Al­
cantara ? 

La tristesse et les autres peines intérieures que la sainte 
endurait pendant cette épreuve, elle les décrit bien plus lon-
guement dans les cbapilres XXX et X X X I de son Autobiogra-

(1) Autohiograplde, chap. 38. 
(2) Reviie des questions scieiitifiqttes, tom. XIII, pag. 550-552. 
(3) Lettres de sainte Thérése. CEuvres, tom. IV, pag. 10-11. 
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phie. Elle y aífirme que ees peines étaient «l 'ouvrage da 
démon »; qu'elle l'avait reconnú k des marques évidentes ; 
que Dieu lui-méme le lui avait fait connaitre dans une visión; 
qu'il donnait pouvoir au démon de la tenter, comme i l lui 
avait donné le pouvoir de tenter Job. 

Pour trouver une autre preuve de la fréquente mélancolie 
de Thérése, le P. Hahn nous reporte au temps de la pre-
miére jeunesse de la sainte. Un pareil accés la saisit, d i t - i l , 
lorsqu'elle quitta la maison paternelle pour enlrer au couvent 
de rincarnation. Ici encoré le Réverend Pére transforme 
complétement le récit de la sainte. Au moment oü celle-ci 
exécuta son dessein d'embrasser la vie religieuse, elle ne fut 
pas en proie h la tristesse, mais h un sentiment de doulou-
reuse angoisse : une lutte terrible, dit-elle, se livra dans son 
ame entre l'amour de la famille et l'attrait de la vocation 
divine (1). Mais supposons que le fait soit tel que le rácente 
le P. Hahn, qu'offre t - i l done de si étrange, de si hystérique? 
N'est-il pas naturel qu'une jeune personne, se décidant aprés 
un long combat intérieur h rompre définitivement avec le 
monde, se senté envahie par la tristesse, surtout si elle 
accomplit sa genérense résolution dans les circonstances les 
plus pénibles. Car. ce ne fut pas seulement malgré l'opposi-
lion de son pére, mais h l'insu de celui-ci, que la sainte 
s'enfuit de la maison paternelle pour se consacrer á Dieu 
dans le couvent de rincarnation. 

Thérése était ennemie de la mélancolie; elle regardait 
comme impropres á la vie de communauté les personnes qui 
y sont sujettes (2), et elle enseignait qu'il faut se teñir en 
garde centre les révélations que prétendraient avoir des per-

(1) Autobiofjraphle, chap. 4. 
(2) Fondatious, chap. 7. 
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sonnes de cette sorte (1). Tout cela ne prouve-t-il pas jusqu a 
révidence que la sainte n'était pas d'un tempérament mélan-
colique ? 

« Nous avons entendu, dit le P. Hahn, les auditeurs de la 
Rote signaler les attaques de paralysie, dont la sainte fut 
fréquemment atteinte petutant le reste de son existence »(2). 

C'est Ik encoré une assertion inexacte. Les auditeurs de la 
Rote ne disent que deux choses relativement h l'époque de la 
vie de Thérése que nous considérons i c i : premiérement, que 
la sainte fut fréquemment affligée de certaines maladies, au 
nombre desquelles ils comptent la paralysie, et deuxiémement 
que durant les quarante derniéres années de sa vie elle ne 
passa pas un jour sans éprouver quelque infirmité analogue. 
Or, de ees deux proposilions i l n'est pas permis d'inférer 
que durant quarante années entiéres la sainte fut fréquemment 

atteinte de cliacune des infirmilés énumérées par les audi­
teurs de la Rote. Une telle conclusión serait d'autant moins 
légitime que, aprés la guérison miraculeuse, arrivée a l'áge 
de 24 ans, les accés de paralysie ne reparurent que dans un 
age avancé (3). 

(1) Ibid., chap. 8. 
(2) Revue des questions scientifiques, torn. XIII , p. 547. 
(3) A part la paralysie qui frappa la sainte á l'áge de 19 ans. et qui 

dura trois années entiéres, on ne trouve clairement indiquées que 
deux autres attaques, et toutes les deux aux derniéres années de sa vie 
Tune en 1580, la 65e année de sa vie, (Lettres, tome VI des CEuvres. 
pag. 181), lautre en 1582, l'année de sa mort. {Ibid., pag. 462). 
Parlant de la premiére de ees attaques, la sainte donne bien á entendre 
que d'autres attaques avaient précédé. C'est ce que marque également 
Ribera, en parlant de la seconde atfaque {Vita S. Theresiae, lib. III, 
cap. 6) [a) Ces indications ne permettent pas cependant d'affirmer la 

(a) C'est par distraction que les Bollaudistes disent que la premiére 
attaque fut plus bénigne que la seconde: c'est le contraire qui est vi ai. 
(Lett. pag. 462). 
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Récapilulons les faits reels sur lesquels le P. Hahn pour-

raitTaire reposer son argumentatión. I/état pathologique de 

Thérése pendant les quarante derniéres anuées de son exis-

tence, ou pendant une parlie au m o i n s d e c e ü e pér iodede sa 

vie, est caractérisé prineipalement par ees cinq phénoménes. 

a) par un mal de coeur prenant la sainte de loin en loin et 

amenant des syncopes qui ont été traitées d'accés épilep-

tiques par les auditeurs de la Rote, b) par des attaques de 

paralysie, c) par des vomissements revenant réguliére-

inent tous les jours un peu avant le coucher, d) par des 

tremblements qui agitaient le bras et la téte et parfois meme 

tout le corps, et e) par des sifflements d'oreille. 

Rien dans cet ensemble ne dénote d'une maniere evidente 

la présence de rbystérie. Deux remarques suífiront pour le 

montrer. D'abord parmi les symplomes enumeres, i l n'en est 

fréquence des atteintes; en tout cas la chronologie les reporte á un áge 
oü l'hystérie n'est plus guére de saison. Quelque soit done leur nombre, 
les attaques de paralysie ne peuvent étre mises au compte de l'hystérie; 
elles furent un triste apanage de la vieillesse {Cf. ínter acta Bollandiana, 
commentarius in vitam S. Theresiae. § LUI, num. 1029). 

On ne pourrait se fonder pour soutenir le contraire sur le Chap. VII 
de rAutobiographie, oü Thérése rend compte de ses iníirmités habi-
tuelles. Remarquons en effet que le traducteur franjáis a mal ponctué 
les deux derniéres phrases du texte original, et traduit ainsi au détriment 
du sens et de la vérité chronologique. II fait diré á l'auteur : » Quant á 
cette opiniátre paralysie, et á ees fiévres jadis fréquentes,je men vais 
affranchie depuis kuit ans. A Theure qu'il est, je fais peu de cas des 
maux qui me restent; j'en ai plutót de l'allégresse dans la pensée que 
joffre quelque chose á Dieu. •> Dans le texte espagnol on lit au contraire : 
•* Quant á cette opiniátre paralysie et á ees fiévres jadis fréquentes,j<? 
rnen vois affranchie. Depuis huit ans déjá je fais peu de cas des maux 
qui me restent, j'en ai plutót de l'allégresse », etc. Arnaud d'Andilly 
(trad. fran^.), 1670, Martínez (trad. lat.), 1626, Servatius de S. Fierre 
(trad. flam.), 1711, ont lu un texte espagnol ponctué comme le nótre. 

Silatraductiondu P. Bouix était exacte.il y aurait une eontradietion 
dans le récit de la sainte. Ce n'est pas en effet á 1 age de 22 ans, comme 
elle lavait raeonté dans le ebapitre préeédent, mais á 1 age de 37 ans 
seulement, qu'elle aurait été guérie de son opiniátre paralysie. 
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aucun qui soit si particulier h rhystéi'ie que Pon n'en puisse 
expliquen l'apparition par des causes diñerentes. En effet, 
pour ce qui regarde les tremblements nerveux, c'est 
un phénoméne qu'ou observe fréquemment dans l'epilep-
sie, dans des cas de gastrite aigué et dans plusieurs nutres 
maladies ou méme comme suite unique de la debilité sénile. 
On s'explique suífisamment que la sainte y füt sujetteT 
quand on considere qu'elle était travaillée par des fiévres 
continuelles, et qu'elle parait avoir eté alteinte d'une gas­
trite chronique. Ses syncopes étaient causees par le mal 
de coeur. Les vomissements sont un des symptómes les 
plus constants de la gastrite. Ceux de la sainte, d'aprés 
Ribera, avaient pour cause l'extréme debilité de son estomac. 
Les attaques de paralysie sont fréquentes dans la vieillesse; 
et dans l'áge avancée de Hiérese , elles ne se produisaient 
jamáis qu'á la suite de grandes fatigues, d'un épuisement 
total de forces, de longues et cruelles souffrances. Les sif-
ílements d'oreille peuvent se produire sous l'influence de 
causes entiérement différentes de l'hystérie, par exemple h 
la suite d'une grande fatigue de téte, comme ce fut réellement 
le cas chez sainte Thérése. 

Autre remarque et plus décisive encoré. La plupart des 
phénoménes relevés par le P. Hahn perdent tout aspect hys-
térique, quand on les replace dans le temps oü ils se pro-
duisirent. Comme nous l'avons établi plus haut, ce n'est qu'it 
un age dejá avancé que la sainte devint de nouveau sujette it 
des attaques de paralysie. Quant aux siñlements d'oreille, 
cette inflrmité fit pour la premiére fois son apparition chez 
elle, quand elle achevait sa 62c année (1). Ce n'étaient done 

(1) Des renseignements précis fournis par la Sainte elle-méme ne peí-
mettent aucun doute á cet égard. Elle commen§a á écrire le Cháteau 
intérieur le 2 juin 1577. comme elle le dit expressóment dans l'avant-
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pas la des phénoménes d'hysfene; ce nest pas en effet a 

une époqueoü les hystériques ont depuis longtemps dépassé 

l'áge critique, que leur mal se manifesté par de nouveaux 

symplómes. D'ailleurs, pour ce qui regarde les sifflemenls 

d'oreille, nous en connaissons la cause par les lettres de la 

sainte. « Sachez, mon Pére , ecrit-elle le 10 février 1577 au 

Pére Mariano, que tanl de lettres el d'occupalwis, auxquelles 

j'ai dü faire face seule, ont fini par me causer un bruil el míe 

{/rande faiblesse dans la tete. On me défend U moins d'une 

grande nécessité d'écrire de ma main ». A partir de ce 

moment en effet, la sainte fut souvent obligée de se servir 

d'une main étrangére pour écrire ses lettres. 

Une remarque analogue s'applique au mal de cceur de la 

sainte, h ses syncopes, au tremblement de ses membres, a 

ses t'réquents vomissements (1). Tous ees maux continuérent 

pi'opos de cet ouvrage. A cette date, elle avait non pas 50 ans, comme le 
dit le P. Hahn, mais 02 ans, 2 mois et 4 jours. Or, elle nous apprend 
dans le méme avant-propos, qu'elle comraenca trois mois auparavant 
k eutendre un grand bruit dans la tete. Le début de cette infirmité 
doit done étre placé vers le mois de février 1577, c'est-á-dire vers une 
époque oü la sainte était prés d'accomplir la 62e annóe de sa vie. 
C'est en effet dans une lettre de février 1577 qu'elle fait pour la premiére 
fois mention d'un bruit continuel qu'elle entendait dans la tete. Elle en 
parle comme d'un mal tout récent. et lui assigne pour cause un excés de 
travail et d application. Elle y revient fréquemment dans les lettres 
qu'elle écrivit depuis cette époque; preuve manifesté que, si le mal eüt 
été anclen, il en serait fait mention dans ses lettres écrites á une époque 
antérieure. 

(1) " In corpore inde a pueritia gravissimas tulit aegritudines, adeo ut 
toto vitae tempore nulli rei utilis futura videretur, vomitus queque 
dúos quotidianos, vespertinus tamen illi perpetuus fifit, et alios morbos 
acérrimos, cosque plurimos : quorum non pauci ad mortem usque illi 
adhaeserunt, uti cardialgía («), dolor colicus, et insolitus quidam, qui 

(a) Quaiit aux syncopes, elles étaient causées par le mal de cceur, 
perpétuelles done comme leur cause. » Les ravissements ont augmenté 
de forcé, ils me viennent quelquefois..... méme en compagnie. II est 
impossible de les dissimuler; tout ce que je puis est de tácher de donner 
á entendre que ce sont ees violenta maux de coeur auxquels je suis 
sujette, qui me funt tomber en défaillancc « (Lett., (Euv. t. IV p. 27-8). 
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á Taffliger jusqu'k la fin de sa vie. Done de deux choses Tune: 
ou bien ce n'etaient pas Ik des índices d'hystérie, ou bien 
l'hystérie de Thérése, envisagée au point de vue de la durée, 
est le cas le plus exceptionnel de cette maladie qu'on ait 
jamáis observé, attendu qu'elle se serait prolongée non pas 
seulement jusqu'k la 50e année de la vie de la sainte, comme 
le dit le P. Hahn, mais jusqu'k sa 67e année, qui fut l'époque 
de sa mort. 

Les considérations que nous venons de faire valoir nous 
autorisent k conclure que pas plus aprés l'áge de 22 ans 
qu'avant cette époque Thérése ne présenta des signes mani-
festes d'hystérie. 

Ne pouvait-on pas d'ailleurs préjuger cette conclusión ? 
N'est-il pas évident, pour un lecteur non prévenu, qu'il 
est impossible, méme k un praticien trés expérimenté, de 
diagnostiquer avec certitude l'hystérie dans une personne 
morte i l y a plus de trois siécles? Les auteurs n'insistent-
ils pas avec raison sur le caractére presque insaisissable 
de cette maladie? Ne l'a-t-on pas appelée la maladie pro-
léiforme par excellence ? M. Richer, éléve de M. Charcot, 
remarque que, dans bien des cas, le médecin, appelé devant 
une malade attaquée d'une crise épileptiforme, hésite, en 
posant son diagnostic, entre l'hystéro-épilepsie et l'épilepsie 
vraie. D'autres auteurs constatent la diñiculté de distinguer 
soit une attaque d'épilepsie, soit une aftaque d'hystéro-épi-
lepsie, d'avec un accés d'éclampsie (1). 

caput et brachium ut plurirnum, quandoque etiam membra omnia oceu-
pabat, tremor, et vespertina illa de qua modo egimus nausea: adeo 
quidem ut quinto ante mortem anno in mansiombus suis scripserit 
abhinc annis quadraginta nullo se die a dolorevacuam fuisse >». (Ribera. 
Vita S. Theresiae in Act. Boíl. p. 580 1 cfr. IX C et D). 

(I) E . Littró et Ch. Robin, Dictionnaire de méclecine. — Axenfeld, 
Traite des névroses, 2° éd. 1883, p. 1099 

3 
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Plusieurs médecins distingués que j 'a i consultés au sujet 
-de mon iravail, m'ont affirmé qu'k leur avis, pour les raisons 
genérales que je viens de diré, i l était impossible de prouver 

Texistence de l'hystéíie chez sainte Thérése . L'un d'eux me 
cita le fait suivant k l'appui de son assertion. Je traitais, me 
disait-il, une jeune personne qui offrait des symptómes ayant 
de l'analogie avec ceux de la grande hystérie. Bien que 
j'eusse été souvent témoin de ses crises, je n'osais décider' sí 
j 'étais en présence d'un cas d'hystérie. Aprés avoir rédigé 
l'histoire détaillée de la maladie, je l'envoyai k M. Charcot, 
Méme devant ce rapport scrupuleux et détaillé, le célébre 
spécialiste n'osa se prononcer. I I répondit qu'il devait avoir 
pour cela le sujet sous les yeux. La personne en question se 
rendit done h Paris. Et on voudrait, concluait ce docteur 
dans sa prudente réserve, qu'k une distance de trois siécles, 
sans rapport medical aucun, nous prononcions sur le cas de 
sainte Thérése? Si exactes qu'on suppose les informations 
données par la malade, ees informations, quand i l s'agit 
d'hystérie, ont toujours besoin d'étre contrólées et compíé-
tées par l'observation médicale directe. Avant une telle 
coiistatation, le médecin n'accepte les réponses du patient 
que sous bénéfice d'inventaire (1). 

(1) On constate aujourd'hui une certaine tendance, surtout dans le 
camp de Tincrédulité, á ranger sous l'hystérie tous les troubles psychi-
ques ou organiques inexplicables dans 1 etatactuel de la science médicale. 
Déjá M. Dubois (d'Amiens), dont la Monographie sur l'hystérie est si 
justement appréciée, mettait les esprits en garde contre une telle aber-
ration. Dans sa Pathologie générale, au chapitre áes Conmdsions hysté-
riques, il cite ees paroles de Baglivi: « Quando morbus aliquis remediis 
debite praescriptis cederé nolit, insolitisque qidbusdam rnodis, atque a 
sua natura valde remotis progreditur, suspicandum erit de fomite 
hysterico » (Prax. med.) « Cela ne signifie-t-il pas, ajoute M. Dubois, 
que cette maladie étant á peu prés inconnue dans ses caractéres phéno-
ménaux et dans ses terminaisons, on trouvait commode de rejeter sous 



- 35 -

I I . 

Mais si la thése soutcnue par le P. Hahn ne peut étre 
prouvée d'une nianiére certaine, ne garde-t-elle pas au 
moins quelque probabilité? Non, répondons-nous : on peut 
prouver que sainte Thérése n'était pas hystérique. Deux ar-
guments nous serviront k mettre cette proposition au grand 
jour de l'évidence. 

Premier argument : les symptómes organiques les plus com-
muns et les plus saillants de l'hystérie manquent complétement 
chez sainte Thérése. 

Volci notre raisonnement : Si Thérése était hystérique, si, 
comme l'affirme le P. Hahn, elle l'a été au plus haut degré 
et pendant presque toute sa vie, i l n'est gu6re probable qu'il 
y ait un seul des symptómes organiques les plus ordinaires 
et les plus caractéristiques de l'hystérie, qui ne se soit 
jamáis montré chez elle, et i l est tout á fait improbable, 
impossible méme, qu'un ensemble de pareils symptómes n'ait 
jamáis, ni en tout ni en partie, caractérisé son état patholo-
gique. D'autre part, sainte Thérése nous décrit ses infirmités 
jusque dans les moindres détails, elle en parle en plus de cent 
endroits de ses écr i t s ; i l n'est done pas admissible qu'elle 
ait constamment omis de signaler les traits les plus ordi-

son nom, toutes les maladies á marche irréguliére et rebelles áux 
moyens thérapeutiques connus? Longtemps avant Baglivi, Thomas 
Willis avait frappé de ridicule cette mauvaise maniere de raisonner; il 
avait parfaitement vu que ce n'était aprés tout qu'un moyen employé 
pour cacher notre ignorance. L'aífection hystérique, dit-il avec beaucoup 
d'esprit, jouit d'une si mauvaise réputation, qu'on se croit autorisé á 
mettre sur son compte tout ce qu'il y a de vicieux dans les autres mala­
dies ». (PaíAoZqg'íe^n^mZe, p. 285). 
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naires et les plus caractéristiques de son état maladif. Si 
done, dans l'état pathologique de sainte Thérése, tel qu'il 
nous est connu par ses écrits et par d'autres documents, 
nous constatons Tabsence d'un groupe considérable de traits 
ordinaires et saillants de l'hystérie organique, nous devons 
en conclure que sainte Thérése n'était pas atteinte d'hys-
térie. Or, c'est le cas i c i . Enumérons ees accidents et mon-
trons qu'on n'en trouve pas de traces dans la vie de la 
sainte. 

I . Hyperesthésie ovarienne (ovarle). Les hystériques portent, 
en tout temps, du coté d'un des ovaires ou de tous les deux 
á la fois, une douleur fixe plus ou moins intense. Tantót 
la douleur est vive, trés vive m é m e ; dans ce cas, elle a son 
siége non seulement dans l'ovaire, mais encoré dans les 
muscles et da is la peau qui l'avoisinent. D'autres íois, la 
douleur n'est pas spontanément accusée ; i l faut la recher-
cher par la pression; et dans ce cas l'ovaire seul est hyper-
es lhés ié ; les muscles au contraire et la peau avoisinant cet 
organe sont anesthésiés (1). 

L'ovaire douloureux est le point de départ de l'aura hyste-
r ica; i l suffit de le toucher, méme légérement, pour déter-
miner toute la succession des phénoménes douloureux de cette 
aura; si l'excitation est un peu soutenue, on determine une 
attaque. De méme que la compression de l'ovaire fait naitre 
l'attaque, de méme une compression plus énergique de la 
méme région arréte l'attaque déjá en cours (2). 

Rien de semblable (est-il besoin de le diré?) ne se ren-
contre chez sainte Thérése. On ne constate pas chez elle une 

(1) Richer, Eludes cliniques sur l'hystéro-épilepsie, le partie, chap. 1, 
pag. 28-29. 

(2) Ibid., pag. 32-33. 
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iiouleur spontanément accusée de l'un des deux ovaires, on 
ne constate pas non plus l'anesthésie des mu seles et de la 
peau situés dans le voisinage de cette région. 

I I . Zónes hystérogénes; clou hystérique. La région ovarienne 

n'est pas le seul point douloureux dont Texcitalion ait une 
influence marquée sur le développement ou l'arrét des con-
vulsions. I I existe chez les hystériques des régions du corps 
généralement tres circonscrites, au niveau desquelles une 
pression plus ou moins forte produit, en partie ou en totalité, 
les phénoménes qui caractérisent l'attaque hystérique. On 
les désigne sous le nom de zónes hystérogénes. Une de ees 
zónes a été connue de tout temps; elle se trouve sur la 
téte, ordinairement au sommet, et elle est le siége d'une 
douleur constante nommée clou hystérique. Cette douleur 
s'exaspére h rapproche des attaques; i l semble aux malades 
qu'on leur asséne des coups de marteau sur la téte (1). 

Chez sainte Thérése, on ne trouve ni les zónes hystéro­
génes, ni la sensation du clou hystérique. 

I I I . Anesthésie hystérique. L'anesthésie ne manque presque 

jamáis dans les cas d'hystérie un peu intense. Dans la grande 
hystérie elle est de regle, de telle fagon que son intensité ou 
son extensión parait en rapport avec la gravité de l'affection. 
Le plus souvent, dans les cas d'hystérie grave, elle oceupe 
toute une moitié du corps (hémianesthésie), ou s'étend á la 
totalité de l'enveloppe cutanée. L'hémianesthésie hystérique 
siége le plus souvent du méme cólé que l'hyperesthésie 
ovarienne, c'est-á-dire du cóté gauche. L'insensibilité est 

(1) Ibid., pag. 32-40. — Bourneville et Regnard, Ico)iographie de la 
Salpétriére, tom. III, le partie, pag 36 et seq. 
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compléle. On peut brüler, piquer, pincer, transflxer les 
chairs sur toute l'étendue de la partie analgésiée, sans que 
les malades en ressentent la moindre douleur (1). 

Chez sainte Thérése, nous ne rencontrons ni analgésie 
partielle ni analgésie totale. 

Mais, dirá le P. Hahn, on rencontre chez elle le phéno-
méne opposé, rhyperes lhés ie ; or, c'esl Ik ce qui se rencontre 
aussi chez certaines hystériques. 

Je réponds que l 'hyperesthésie, différente de celle qui, 
existe cote b cote avec l'anesthésie, et porte sur les seules 
zónes hystérogénes, est un phénoméne extraordinairement 
rare dans les anuales de l'hystérie. A peine signale-t-on quel-
ques cas. D'ailleurs, l 'hyperesthésie de sainte Thérése dura 
tout au plus huit mois. Ce mal disparaissant, l 'anesthésie aurait 
dü faire son apparition, si la sainte avait été réellement hys-
térique. De plus, avant d'étre hyperesthésique, la sainte 
aurait dú étre anesthésique, attendu que l'hyperesthésie ne 
se déclara qu'aprés sa lélhargie de quatre jours. 

Mais, reprendra le P. Hahn, l'anesthésie est un signe qui 
demande h étre cherché ; beaucoup de malades sont anes-
thésiques sans le savoir (2). Quoi d'étonnant done que sainte 
Thérése, bien qu'elle offrit ce symptóme, ne l'ait pas re­
marqué ? 

Que faites-vous done, lui répondrai- je , du rare talent 
d'observation que vous attribuez k sainte Thérése? Si la 
sainte était analgésique, comment se peut-il qu'elle se soit 
rudement chátié le corps par des disciplines, par des cilices, 
par des pointes de fer, sans s'apercevoir qu'une partie de 
ses chairs était insensible h la douleur ? 

(1) Richer, Etudes clintques sur Vhystéro-épilepsie, 3e partie, cbap. 1, 
pag. 528-530. 

(2) Ibid., pag. 529. 
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IV. Aura hysterica. Boule hystérique. Nous avons dit plus 

haut que la régíon profonde d'un des deux ovaires est le 
foyer initial de l'aura. A rapproche de l'attaque, la douleur 
ovarienne s'exaspére (premier noeud de l'aura). Une boule 
monte de cette région h l'épigastre et puis redescend. Elle 
exécuteainsi une série d'oscillations consécutives,qui souvent 
durent deux ou trois heures, parfois méme plusieurs jours. 
Un peu en dessous des fausses cotes, les malades sentent 
comme un cercle de fer qui les étreint (second noeud : con-
striction épigastrique). Puis surviennent de violentes palpita-
tions cardiaques. Une fois arrivée au coeur, l'aura precipite 
sa marche, la boule remonte de l'épigastre jusqu'á la gorge, 
les malades suffoquent (troisiéme nceud de l'aura : constric-
tion laryngienne). Les irradiations ascendantes de l'aura ne 
s 'arrétent pas encoré ; elles gagnent la tete; les oreilles sont 
le siége de siíílements aigus; les tempes sont distendues et 
battent avec forcé, c'est comme des coups de marteau qu'on 
asséne sur la téte, surtout h la région tempérale (quatriéme 
noeud de l'aura : constriction céphalique). — La sensation 
4e la boule joue, comme on le voit, un grand role parmi les 
pródromos immédiats de l'attaque. C'est le signe pathogno-
monique par excellence dans l'aífection hystérique. I I peut se 
montreraussi en dehors de l'approche des attaques; souvent 
en effet les malades avalent la boule et l'attaque avorte (2). 

Chez sainte Thérése, on n'observe aucun des phénoménes 
caractéristiques de l'aura. En particulier on n'observe pas 
la sensation de la boule hystérique. Ge qui le prouve bien, 
c'est que le P. Hahn, pour retrouver ce signe pathognomo-
nique, confond celui-ci avec un simple étouífement, c'est-

(1) Jbid., premiére partie, chap. 1, pag. 27-32. 
(2) Ibid., pag. 17. 
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íi-dire avec un symptóme tout h fait générique. Encoré ue 
parvient-il á signaler que deux faits. Et méme, un de ees 
fails est un cas de vexation diabolique: les démons, dit la 
sainte, voulaient l 'étrangler. 

V. Attaque d'hyslérie. Quand la suffocation est arrivée k 
son corable, l'attaque éclate. La malade perd connaissance 
el tombe de son haut, si elle n'est soutenue. L'attaque com-
pléte a quatre périodes. 

Io Période épileptoide. La perte de connaissance est com­
plete pendant la premiére période de l'attaque. La crise est 
tout organique. Au début , les membres, imparfaitement 
contracturés, exécutent quelques grands mouvements, se 
íléchissant et s'étendant tour k tour avec lenteur (convul-
sions toniques). Blentót, la tétanisation musculaire est portée 
& son comble. Le corps s'immobilise dans les altitudes les 
plus bizarres; le plus souvent, i l est fortement recourbé en 
arriére, comme dans l'opisthotonos. La face est grimacante 
et la bouche se reniplit d'ecume. 

Puis, les muscles se reláchent peu h peu; tout le corps est 
agité par des convulsions cloniques peu étendues. Survient 
enfin la phase de résolution compléte suivie de stertor (1). 

2o Période clownique (période des contorsions et des mou­
vements désordonnés). Cette période et les suivantes donnent 
presque seules h l'attaque son aspect franchement hystérique. 
Comme dans la période précédente, i l y a une phase tonique 
et une phase clownique. Pendant la phase tonique, phase des 
contorsions ou des altitudes illogiques, les malades envahies 

(1) Ibid., chap. 2, pag. 41-72. 
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par la télanisation musculaire, prennent Ies positions les plu» 
variées, les plus imprévues et les plus ¡nvraisemblables. 
L'attiiude préferée est celle de Tare de cercle. Presque toutes 
les malades la prennent. Le corps courbé en arriére en forme 
d'arc ne repose plus sur le l i t que par les pieds et la téte. 
Les talons se rapprochent quelquefois tellement de la téte, 
qu'ils n'en sont plus séparés que par une distance de trois 
ou quatre pouces. Le ventre, souvent météorisé, forme le 
sommet de Tare. Cette position dure quelquefois de cinq k 
dix minutes. La rigidité de tous les membres est telle qu'on 
peut déplacer la malade, la mettre sur le ventre ou sur le 
colé, sans modifier cette attitude. 

La fin de la contracture marque le début de la phase clow-
nique (phase des mouvements désordonnés). Le reláchement 
musculaire est complet. Les malades se íivrent aux mouve­
ments les plus désordonnés, se roulant, se débattant, faisant 
les sauts les plus élranges et les plus périlleux, lancant les 
bras et les jambes en l'air. « Le tronc et les membres, dit 
Georget, se fléchissent et se redressent alternativement avec 
une telle forcé que cinq ou six personnes ont peine á con-
tenir la malade, quand une seule suñirait hors du temps des 
attaques ». 

Survient quelquefois une espéce de rage; la malade entre 
en furie contre elle-méme. Elle s'arrache les cheveux, s& 
déchire le visage, se frappe violemment la poitrine, met ses 
vétements en lambeaux. Elle s'en prend aux personnes qui 
l'entourent, elle cherche h mordre (1). 

3o P é r i o d e des hal lucinations et des altitudes passionnelles. 

La malade est en proie á des hallucinations qui la trans-

(1) Ibid., chap. 3, pag. 73-93. 
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portent dans un monde imaginaire. On peut distinguer deux 
phases, celle des hallucinations gaies et celle des hallucina-
tions tristes. Les premiéres sont souvent érotiques. L'áme 
rentre en communauté de sentiments avec les organes qu'elle 
anime; tous les gestes sont comme la mimique des réves de 
la malade. De lá le nom á ' a t t i t u d e s passionnelles ou de poses 

plast iques qu'on leur donne. Toulefois la sensibilité générale 
et spéciale reste complétement abolle. La piqure, la titillation 
de la conjonctive, l'application d'un bandean sur les yeux, la 
respiration de rammoniaque,un bruitviolentaux oreilles,etc., 
ríen ne peut troubler le délire. Aprés le réveil, la malade 
garde le souvenir de ses hallucinations (1). 

4o P é r i o d e de d é l i r e . Elle marque la fin de l'attaque. La 
malade est en proie, non plus h un délire d'imagination, 
comme dans la période précédente, mais h un délire de 
mémoire. Elle raconte toute son liistoire et Taccompagne de 
lamentations. Le délire est melé d'hallucinations. Les sens 
commencent ü reprendre leurs fonctions; la malade voit 
confusément les objets, mais sous l'excitation de l'imagination 
elle les apprécie en dehors de toutes les données de l a r é a -
lité. Elle confond les personnes; en certains endroits qu'elle 
connait, elle place des élres imaginaires, généralement des 
animaux hideux et repoussants. L'hystérique répond aux 
questions, mais pas sensément toujours, parce qu'elle adapte 
ees questions aux scénes forgées par son imagination 
enfiévrée (2). 

L'attaque se montre tres rarement isolée. Elle se répéte 
plusieurs fois de suite pour former ce qu'on appelle des series 

d'attaques. La s é d e s e prolonge pendant quatreou cinq heures 

(1) Ibid., chap. 4, pag. 94-124. 
(2) Ibid., chap. 5, pag. 125-146. 
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ou méme davantage. Enfin les series elles-mémes peuvent 
se succéder, ne laissant par jour que peu d'heures de repos. 
Et cet état peut durer quinze jours, un raois et plus en­
coré (1). 

A la suite des séries d'atlaques, la malade est loin d'éprou-
ver une fatigue en rapport avec la dépense musculaire énorme 
<jui s'est produite. Quand tout est fini, i l faut peu de temps 
pour répa re r l e s forces; aucun signe sur la physionomie ne 
trahit la gravité des accidents qui viennent d'avoir lieu. Méme 
chez les hystériques dont les séries sont fréquentes, la santé 
.générale ne paraít pas altérée (2). 

Chez sainte Thérése, on ne rencontre ni série d'attaques ni 
succession de séries. La seule crise convulsive qui soit 
racontée dans sa vie, ne présente aucun des traits caracté-
ristiques de l'attaque doní on vient de lire la description. Au 
sortir de cette crise, comme avant d'y entrer, la sainte fut en 
danger de perdre la vie. Longtemps ses forces restérent 
épuisées. Tout cela a été démontré plus haut. Qu'est-il besoin 
d'ailleurs de démonstration dans le cas présent? Si Thérése 
eút présenté, füt-ce une seule fois, un spectacle pareil á 
celui que présentent les hystériques, elle aurait pu étre 
assurément une trés sainte personne, mais jamáis ses révé-
lations n'auraient trouvé de crédit auprés des hommes éclairés 
qui la dir igérent; jamáis surtout elle ne se serait fait accepter 
pour réformatrice d'un grand ordre religieux. 

On ne retrouve pas non plus chez sainte Thérése les tires 
e l les p leurs h y s t é r i q u e s (3), la t y m p a n i t e , c'est-k-dire le 

(1) Ibtd., chap. 6. pag. 147-158. 
(2) Jbid., pag. 156-157. 
(3) Les pleurs et les éclats de rire chez les hystériques sont des phéno-

ménes purement nerveux; ils sont forcés, automatiquest organiques et 
n'indiquent en aucune maniere l'état de 1 ame. 
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gonflement exagéré de Tabdomen, la toux h y s t é r i q u e , acci-
dents qu¡, pour étre moins ordinaires que ceux dont nous 
venons de parler, n'en sont pas moins trés fréquents. 

Le respect de la pudeur nous empéche de signaler dans 
l'état pathologique de la sainte l'absence compléte d'autre& 
signes fréquents dans rhystérie. Remarquons seulement 
que l'hystérie, b raison de Texcitabilité toute spéciale de 
la région du corps oü elle a son siége principal, s'accom-
pagne souvent de certains troubles dont on ne trouve pas 
de traces dans la vie de sainte Hiérese . La réformatrice du 
Carmel a joui du privilége, trés rare méme parmi les saintsT 
de ne jamáis ressentir ees excitations de la nature. 

Second aryument : les m a n i f e s í a t i o n s psychiques de l ' h y s l é r i e 

manquent c o m p l é t e m e n t chez l a sainte. 

L'hystérie, en effet, k raison de l'excitabililé intense qu'elle 
produit dans tout le systéme nerveux, siége des facultés sen-
sitives, atteint profondément l'áme el le-méme; les symp-
lomes organiques de cette maladie appellent fatalement Ji 
leur suite des troubles psychiques. Que dis-je? Les troubles 
psychiques sont les premiers qui apparaissent dans cette 
maladie (1). Or, ees symptómes manquent complétement cheẑ  
sainte Thérése. 

Ici nous rencontrons un des principaux vices de l'argumen-
tation du P. Hahn. Aprés nous avoir promis au début de son 
mémoire, de se maintenir sur le terrain de l'observation, i l fait 
une disjonction des phénoménes dont l'union est indissoluble 
dans le mal hystérique : les symptómes organiques, de l'hy­
stérie, i l les attribue k sainte Thérése ; les autres, qu'il dé-

(1) Richer, Etudes cliniques sur Vhystéro-épihpsie, le partie, chap. K 
pag. 3. 
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nomme intel lectuels , i l les lui enléve. « Sous le rapport 
intellectuel et moral, » d i t - i l , « la réformatrice du Carmel 
était au póle opposé des hystériques » (1). 

Remarquons le bien, le Révérend Pérerangeau nombre des 
phénoménes purement organiques de l'hystérie les troubles 
qui sont produits par cette maladie dans la partie inférieure 
de l'áme. Voilá pourquoi i l oppose l'hystérie purement orga-
nique, inventée par lui , non pas á l'hystérie psychique, mais 
ü l'hystérie intellectuelle. Mais pour maintenir sa thése de 
rhystérie, i l aurait du restreindre davantage encoré le pre­
mier membre de sa disposition. Car, nous allons le montrer, 
ce n'est pas seulement du cóté de l'intelligence, c'est du cote 
de toutes les puissances de son ame que Thérése est á l'op-
posé des hystériques. 

Les hystériques ne sont que trop souvent des filies f r i -
voles et inconstantes, assez accessibles }a la séduction. 

Thérése est chaste comme une sainte, vierge comme 
Tenfant, et elle Test sans combat. Du berceau k la tombe 
elle garde la blanche robe de son baptéme. Elle ne connut 
jamáis l'attrait du vice (2). Par les sens, elle est au póle 
opposé de l'hystérie. 

Les hystériques sont de folies créatures qui s'amusent 
avec des fleurs et des rubans, qui rient et pleurent pour des 
riens, qui de la plus profonde mélancolie passent sans cause 
appréciable k des accés de gaité extravagante; ce sont des 
natures inquiéíes , dont l'humeur ombrageuse et jalouse, 
turbulento et lyrannique, chagrine et invective ceux qui les 

(1) Revue des questions scientifiques, tom. XIV, page 82. 
(2) Auditorum Rotae facta ad Paidum Papam V relatio de ejus vir-

tutibus, art. XII . — Numquam tentationes carnis experta fuit. Unde 
moniales vexatas voluptate pro ignorantia sua ad confessarios remittebat. 
'Benedictus XIV, de heatificatione et canonisatione sanctorum). 
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entourent, au moindre soupcon, k la moindre contrariété ( i ) , 
Thérése n'a rien des caprices et des vapeurs de la femme 

simplement nerveuse. Par le caractére et les gouts, elle ést 
au póle opposé des hystériques. 

Les hystériques sont le jouet d'une imagination exaltéet 
fiévreuse, souvent délirante; elles se repaissent de chimérés, 
se lancent sans reflexión dans les aventures les plus extra­
vagantes. 

Sur Thérése l'imaginailon a peu d'empire. Cette faculté, 
elle méme le dit dans son autobiographie (2), est pour 
ainsi diré inerte chez elle. Par le calme de son imagination, 
elle est a u p ó l e o p p o s é des h y s t é r i q u e s . 

Les hystériques se livrent tantót aux élans d'une amitié 
insolite, tantót k des mouvements d'une haine instinctive (3). 
En elles, i l n'y a pas de profondeur d'attachement, elles aiment 
avec les sens. 

Thérése aime avec l 'áme; son affection est aussi profonde 
que chaste, aussi durable que profonde. Telle elle s'est 
montrée dans les luttes de la gráce et de l'amour divin 
centre son naturel tendré et affectueux. Par ses aífections, 
elle est au póle opposé des hystériques. 

Dans les hystériques, si rintelligence peut étre vive, facile; 
si elle peut étre capable de s'élever au sommet de l'art et de 
la poésie, le frein n'y est pas, le jugement fait défaut. Aussi, 
dans leur vie pratique, i l n'y a ni suite ni cohésion d'eíforts, 
nulle constance de vues (4). 

En Thérése, tout se tient, tout s'unit, i l y a consistance de 

(1) Richer, Etudes cliniques sur Vhystéro-épilepsie, le partie, chap. 1, 
pag. 3-4. Cf. Revue des questions scientifiques, tom. XIII, pag. 569. 

(1) Autobiographie, chap. 7. 
(3) Richer, ouvrage cité, le partie, chap. 1, pag. 4. 
(4) Revue des questions scienti fiques, tom. XIII , pag. 23-25, 555. 
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dessein et constance de vertu. Par la rectitude de son intel-
ligence, elle est au póle opposé des hystériques. 

Ainsi, ni les sens en Thérése, ni l'humeur, ni le coeurv ni 
Timagination, ni rinlelligence, rien de ce colé de notre étre 
oü l'hystérie, la grande hystérie surtout, devrait faire sentir 
en premier lien ses influences morbides, rien ne vient justi-
fier l 'hypothése du P. Hahn. 

Singuliére hystérie vraiment qui ne produit pas ses etfets 
\h oü ils sont le plus attendus. 

C'est vertu et sainteté, direz-vous. — Montrez done les 
combats de la vertu, les héroiques efforts de la sainteté. 
Thérése est d'un naturel aimant, et je vois la lutte. Thérése, 
dites-vous, est hystérique de tempérament, et cependant ici 
je ne vois plus la lutte. L h oü vous n'assignez pas d'effets, 
faut-il une cause? Líi oü vous constatez vous-méme des effets 
contraires, pouvez-vous trouver étrange que nous disions 
que vous assignez une étrange cause? 

Montrez-nous l'hystérie au moral, si vous voulez nous la 
rendre acceptable au physique. 

Le P. Hahn a bien compris qu'une hystérie sans effets 
psychiques est une hystérie qui n'en est pas une, une hys­
térie inadmissible. Son mémoire, dans ce cas, se résumerait 
en deux assertions parfaitement inconciliables. Nous aurions, 
d'un cóté, les plus múltiples et les plus graves symptómes 
organiques de l'hysléro-épilepsie; cette affection morbide, 
si dúment constatée, si nettement prononcée, embrasserait 
la vie presque entiére de la sainte. D'autre part, rien ne cór-
respondrait dans son tempérament moral. Quelle que soit 
l'influence des organes sur l'áme et la vie, i l n'y aurait ici 
nulle fusión, aucun point de contact, mais scission radicále, 
antagonisme profond. Entre ees deux rives ou ees deux póles 
opposés i l y a l'abime. Le physiologiste a senti qu'il íallait 
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tin pont entre oes deux rives ou ees deux póles, i l a trouvé 
les hallucinations hystériques. Ce pont nous allóns le voir 
s 'écrouler. 

S E C O N D E P A R T I E 

Nous arrivons en effet h la seconde partie de notre t ravai l : 
les visions diaboliques de Thérése sont-elles, oui ou non, 
des hallucinations ? Commencons encoré par faire connaitre 
au lecteur les divisions de notre examen : 

Io En añirmant que Thérése était hallucinée, le P. Hahn 
soutient une thése qui a centre elle des préjugés formidables. 

2o Dans les faits que l'auteur examine, i l néglige des 
«irconstances essentielles et qui, une fois établies, montrent 
que ees faits étaient réellement d'origine diabolique, comme 
le croyait sainte Thérése. 

3o I I a laissé de cóté la plus grande partie des faits qu'il 
devait examiner, et ees faits qu'il omet renversent totale-
ment sa thése. 

4o Quelques-unes des preuves par lesquelles i l cherche 
a établir l'origine divine des visions dont i l admet la réalité, 
démontrent avec la méme forcé probante l'origine diabolique 
de celles qu'il classe parmi les phénoménes d'hallucination. 

5o I I se trompe en añirmant que la sainte attribuait 
spontanément et sans réflexion les faits de cette derniére 
«atégorie au démon; i l se trompe encoré, quand i l prétend 
que sa thése peut se déduire des régles établies par l'Église 
et par les théologiens catholiques pour le discernement du 



- id -

surnalurel divin ou diabolique d'avec les phénoménes na-
turels. 

I . 

Le P. Hahn admet bien l'existence du surnaturel divin dans 
la vie de sainle Thérése; mais, pour ce qui est du surnaturel 
diabolique, ou bien i l le supprime ou bien i l semble le révo-
querendoute. « Les manifestations extraordinaires dentelle 
fut Tobjet, se divisent, d i t - i l , en deux classes. Aux unes elle 
attribue le démon pour auteur, les autres elle les rapporte 
a la divinité comme h leur source. Que le phénoméne se 
rapporte h la premiére classe ou h la seconde, nous ne la 
surprenons jamáis en défaut dans la description des faits. 
Pouvons-nous en diré autant de rinterprétation qu'elle leur 
donne ? Ces deux espéces de modifications internes ne sont 
point solidaires Tune de l'autre; le d é f a u t de science medir 

cale pouvait fausser l ' i n t e r p r é t a t m i des premieres. A notre 

av i s , c'est ce qui est a r r i v é » ( i ) . 

Présentons d'abord un certain nombre de prejugés defa-
vorables a cette thése si catégorique et, en apparence du 
moins, si universelle du savant physiologiste. 

Le premier préjugé, je le trouve dans le role qui est échu k 
Thérése dans l'église militante. Thérése est une sainte, une 
contemplatrice, elle est dans l'église de Dieu, autant que femme 
peut l'étre, apotre par ses écrits, par la réforme de tout un 
ordre religieux.A tous ces titres, elle est passible devexations 
diaboliques. Si elle n'en a pas souffert, elle est un phénoméne 
dans l'ordre de la sainteté. I I est rare en effet qu'une per-
sonne, élevée h un haut degré de contemplation, ne soit pas 

(1) Revm des questíons scientifiques, tom. XIV, pag. 83. 
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en bulte aux altaques visibles du démon. Si dejá la simple 
exemption de ees attaques, quand i l ne s'agit que du don de 
contemplation, est, au jugement de tous les maitres de la 
tliéologie mystique, une dérogation h la providence ordi-
naire (1), que sera-ce quand l'apostolat est joint h la contem­
plation? Les vexations diaboliques, le P. Hahn les remplace 
dans la vie de sainte Therése par des hallucinations hysté-
riques. Dans ees conditions, l'exeeption devient une nou-
veauté en hagiographie et en mystique; maiscette nouveauté, 
nous le montrerons bientót, est grosse de conséquences, 

Voici un second préjugé tout aussi fácheux que le premier. 
I I nous est fourni par l'époque de la vie de Therése h 
laquelle le Révérend Pére est obligé de repórter ses pré-
tendues hallucinations. G'est rhystérie , d'aprés lu i , qui aurait 
élé la cause de ees hallucinations. Admettons pour un mo-
ment que la sainte íut hystérique, et montrons que, méine 
dans cette hypothése, i l est improbable que les faits pré-
sentés par elle comme étant d'origine diabolique, soient des 
phénoménes d'hystérie. 

Ce sont les femmes presque exclusivement qui sont su-
jettes h l 'hystérie; et si l'áge n'est pas une garantie certaine 
d'exemption, toutefois i l est exceptionnel que l'époque cr i ­
tique n'améne pas la guérison. Lorsque i'affection persiste 
dans des tempéraments plus profondément atteints, alors 
méme i l y a atténuation des crises. 

(1) Ista obsessio daemoniaca est médium purgationis sensus, ita ut 
Deus raro animam ad altura contemplationis gradum perducat, quin 
hoc raedio utatur S. Antonius, S. Hilarión, S. Maria Magdalena 
de Pazzis et omnes sancti ac serví Dei qui ad infusae contemplationis 
statum pervenerunt (nisi Deus peculiari privilegio aliquera ab ordinariis 
legibus exemerit), atroces infemaUs hujus obsessionis Ímpetus diu susti-
nueriínt.{Sca,va.xüeUi.DÍ7'ectorium mysticum,édit.Yoss. Lovan.,Fonteyn, 
1857, pag. 191-192). 
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Au surplus, écoutons le P. Hahn. 
« L'áge n'est pas une garantie d'exemption. Deux exemples 

de la Salpétriére le prouvent suffisamment. 
« Ler... a 56 ans. Elle est depuis 32 ans k la Salpétriére. 

L'affection a debuté chez elle h la suite de vives frayeurs 
avant l'époque de la menslruation. Ler... s'est fait remarquer 
p a r l a violence de ses attaques convulsives, qui revétent le 
caractére démoniaque. Elle a cessé d'étre réglée á l 'áge de 

45 ans , et cependant les accidents hystériques ont persiste, 
bien q u ' a t t é n u é s . Aujourd'hui les accidents convulsifs sont 
rares, mais elle est encoré hemianesthesique k droite. Aprés 
toute une vie, remplie, pour ainsi diré, par les accidents 
hystéro-épileptiques les plus violents et les plus variés, son 
intelligence n'a subi aucune altération. 

« Etch..., ágéede 50 ans,est entrée k la Salpétriére en 1869. 
La premiére attaque convulsivo a eu lieu á Fáge de 25 ans. 
Depuis, les manifestations de l'hystérie ont revétu les formes 
les plus varices (attaques convulsives, ischurie, contracture 
permanente, dysphagie, crises névralgiques, etc.) (1). Et 
aujourd'hui cette malade peut étre considérée comme guérie. 
Gliez Etch... comme chez Ler..., malgré la longue durée de 
raffection, l'état intellectuel n'a pas varié »(2). 

Si Thérése fut hystérique, \ o \ \ k les deux malheureuses qui 
offrent le plus de ressemblance avec elle. Chez une des deux, 
i l y a la persistance des crises aprés que les regles ont cessé. 

(1) Le P. Hahn, qui emprunte textuellement les deux exemples de 
Ler... et de Esch... aux études cliniques de M. Richer, omet ici une 
phrase extrémement importante. « Tous ees accidents, dit M. Richer, 
ont cessé presque subitement en 1875. » Comme á cette ópoque Esch.... 
avait 44 ans, il en resulte que la cessation des regles á coincide chez 
elle avec la cessation de Thystérie. Les études cliniques ne rapportent 
done qunn seul cas oü l'aíFection ait persisté aprés l'époque critique. 

(2) Revue des questions scientifiques, tom. X I I l , p. 39. 



52 -

Ce sont deux vies remplies pour ainsi diré par les accidents 
hystéro-épileptiques. En toutes deux on retrouve r immuui lé 
de rintelligence, et dans une au moins, ce caractére des 
hallucinations, q u h la Salpétriére on nomme démoniaque. 

Nous sommes dans Texception et ¡1 nous faut encoré en 
reculer la barriére pour sainte Thérese. 

Ce n'est pas avant l'époque de la menstruation comme chez 
Lér. , . , ni á 2o ans comme chez Etch... que rhystérie se mani­
festé chez la religieuse d'Avila, c'est k 19 ans, Jusqu'ici c'est 
pleinement normal. L'infection de l'organisme se prolongo 
aprés l'áge critique, puisque h 50 ans elle gardait les ca-
ractéres les plus prononcés de l'hystérie. Ici le cas devient 
exceptionnel, mais pas plus que dans Ler.... 

Mais voici l'exceplion dans l'exception méme. De 19 íi 
42 ans Thérese , hystérique comme Ler... et Etch..., ne 
souffre pas, ou souffre si peu que rien, d'hallucinations 
hystériques. De 19 h 22 ans i l n'y a que les deux faits de 
1537 dont parle le P. Hahn (1). I I ne peut s'appuyer sur le 
premier, dont i l reconnait le caractére manifestement divin ; 
et ce que nous dirons du second, ne lui en permet pas 
l'usage. I I y a mieux; pendant les 20 années qui suivent, de 
22 ii 42 ans, Thérese ne présenle plus dans sa vie le moindre 
vestige d'hallucination. C'est de l'année 1557 oü Thérése, 
ayant 42 ans, touchait h l'áge critique, que date « cette série 
ininterrompue devisions, de faits extraordinaires et élranges, 
qui ont attiré sur elle avec des impressions diverses l'atten-
tion des croyants et des incroyants » (2). Voil5 l'exception 
dans l'exception; car i l y a \k interversión dans le dévelop-
pement, soil normal, soit exceptionnel de l'hystérie. 

(1) I b i d . , pas. 49, 50 et tom. XIV, p. 40. 
(2) Ibid., tom. XIH, pag. 51. 
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I I est exceptionnel que les hallucinations ou autres phé-
noménes hyslériques continuent, quand le flux menslruel 
s'arréle, vous l'avouez. « Ler... a cessé d'étre réglée h 4o ans 
et cependant les accidents hystéro-épileptiques ont persiste.» 
De cet exemple et de celui qui raccompagne vous concluez : 
l'áge n'est done pas une garantió d'exemption. Vous songez 
aux 50 ans de sainte Thérése. 

Nous admettons votre observation; mais nous nous éton-
nons de l'application que vous en faites. Si l'áge n'est pas 
une garantió d'exemption, i l ne constitue pas non plus une 
probabilité en faveur de l'hystérie. Comment! dans les sujets 
ordinaires, votre science s'étonne que la cessation des phé-
noménes hystériques n'accompagne pas la cessation des 
regles; et cependant vous attribuez sans sourciller la recru-
descence ou mémelana issancedes hallucinations hystériques 
chez sainte Thérése , précisément íi cet áge oü la guérison 
vient habituellement, ratténuation toujours! 

Le P. Hahn nous fait avancer d'ordinaire si loin dans 
les régions de l'exception, que nous touchons, malgré luí, 
á ses extremes frontiéres. 

Le physiologiste devrait bien nous expliquer pourquoi la 
maladie de Thérése, si inopérante quand elle devrait étre 
active, se montre tout-k-coup si active quand elle devrait de­
venir inopérante. Car nous ne pouvons reconnaitre \k ni le 
développement ni la marche des hystéries les plus excep-
lionnelles qu'il nous fait connaítre. 

Voici maintenant un troisiéme préjugé défavorable, ou, 
pour parler plus exactement, voici une preuve indirecto de 
la fausseté de la thése. Je veux parler des conséquences qui 
en découlent relativement k la réalité du surnaturel divin 
dans la vie de sainte Thérése. La sainte, suivant le P. Hahn, 
élait hallucinée par rhyslérie, quand elle croyait percevoir 
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la présence du démon sous une forme sensible. Mais l'hys-
lérie peul-elle user de sélection dans la production de ses 
effels? Est-il admissible que celte affection morbide, faisant 
sentir ses atteintes h la faculté imaginalrice de Thérése, dé-
terminát des hallucinations d'un aspect diaboli»4ue, sans 
jamáis en provoquer d'autres d'un aspect opposé? N'est-ce 
pas d'ailleurs un fail d'observation constante que les halluci­
nations tristes alternent chez les hystériques avec les hallu­
cinations gaies? (1). Les spécialistes de la Salpétriére ne 
nous apprenneut-ils pas que le délire hystérique puise 
d'ordinaire s o n sujet dans les impressions journaUérjes des 

, malades, dans les préoccupations de leur esprit et de leur 
coGur? (2) Si done les résultats de l'induction scientifique 
ont quelque valeur h vos yeux, n'étes-vous pas obligé de diré 
que les hallucinations de Thérése ont porté principalement 
sur des sujets propres Í» nourrir la piété, tels que la gloire 
de J.-G. ressuscité, les faveurs que Dieu prodigue aux ames 
saintes et les mystéres de la religión chrétienne? Vous affir-
mez done h tort que les faits divins et diaboliques ne sont 
pas solidaires dans la vie de la sainte; cette solidarité est 
telle, que la ruine du surnaturel diabolique entraine celle du 
surnaturel divin. 

Je pousse méme plus loin ma critique; je prétends que 
l'hystérie seule de Thérése, si elle était prouvée, sufíirait 
pour frapperd'un discrédit irrémédiable toutes les révélations 
de la sainte. Quel homme raisonnable aurait pleine con-
fiance dans les visions d'une personne habituellement en 
proie aux agitations de l'hystérie? Ge qui est certain, c'est 
que de telles visions sont regardées comme suspectes par 

(1) Cf. Richer, Études cliniques sur l'hystéro-épilepsié, chap. 4 et 5. 
(2) Ibid. 
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lous les théologiens qui ont traité des révélations et des 
exlases (4). Car parmi les conditions qu'ils exigent pour 
constatar l'origine divine des extases, une des premieres, 
c'est que le sujet soit exempt de toute infirmité capable de 
lui faire éprouver des illusions. Le P. Hahn semble ignorer ce 
c r i t é r i u m n é g a t i f des théologiens; pour lu i , non seulement 
Thérése élait hyslérique, mais son hystérie était une cause 
active d'hallucinations, et malgré cela, i l ose prétendre que 
ses qualités personnelles nous offrenl une garantie suffisante 
de l'absence de toute illusion (2). 

11. 

C'est l'analogie qui conduit le P. Hahn h aífirmer que les 
faits diaboliques de la vie de Thérése étaienl des phénoménes 
d'hystérie. I I examine spécialement six de ees faits; i l cons­
tate qu'ils offrent des points de ressemblance avec les hallu-
cinationshyslériques, et i l conclut quel 'hystérie les reproduit 
identiquement. 

Voici le premier vice de ce procédé. Dans son tableau 
comparatif entre les hallucinations hystériques et les faits 

(1) Gerson " De verarum et falsarum visionum discrimine * Ribera 
(Ap. Boíl. Prol. cfr. II. p. 445. n0 34. D). Bona Discernement des esprits, 
chap. XX). Ben. XIV De beatif. Sanct. Synopsis, ch. 41 n0 1). 

(2) Le P. Hahn, auquel personne ne déniera une grande perspicacité. 
semble avoir entreva que sa thése principale pourrait bien étre compro-
mise par sa thése des hallucinations. En eíFet, iors des premieres contro-
verses, il écrivait: " Si un théologien, par des arguments de nature á 
ébranlerles miens, démontre la vérité des apparitions diaboliques, je lui 
tendrai la main; il sera, non mon ennemi, mais mon auxiliaire. Car la 
réalité des visions démoniaques seraitune nouvelle garantie de celle des 
visions divines, et surtout des visions intellectuelles. [La controverse et 
le contemporain, t. III. Janvier 1885). 
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des chapitres VII et X X X I de l'Autobiographie, l 'auteur n é g t í g e 

des c i r c o n s í a n c e s essentielles qui , une fois é t a b l i e s , renversent 

totalement sa c o n c l u s i ó n , et d é m o n t r e n t que dans ees faits T h é -

rése n ' é ta i í pas h a l l u c i i i é e p a r l ' h y s t é r i e . 

Entre les assauts diaboliques, tels que les définit la tliéolo-
gie mystique, et les hallucinations morbides des hystériques, 
i l y a des points de ressemhlance. La présente discussion en 
est une preuve. \ A oü le P. Hahn, s'appuyant sur l'hystéro-
logie, dit hal iucinat ions h y s t é r i q u e s , sainte Thérése et tous ses 
biographes, s'appuyant sur la théologie mystique, disent vexa-

tions diaboliques. L'erreur est d'un cóté ou de l'autre; oü 
qu'elle soit, elle suppose une confusión, et la confusión 
suppose la ressemblance dans les phénoménes. Mais i l peut 
y avoir aussi une différence et la voici. L'hallucination est 
strictement et rigoureusement subjective; elle ne répond h 
rien de réel . 

« En vain nous essayámes de la rassurer, dit le P. Hahn 
parlant de M1"6 X . . . qui sortait d'une hallucination hystériqueT 
en vain nous lui dimes qu'elle avait fait un réve, et qu'elle 
avait pris pour une réalitc ce qui n'avait existé que dans son 
imagination ; rien ne put la convaincre » ( i ) . 

Le démon peut tourmenter ses victimes d'une maniére in ­
visible ; mais i l peut aussi aecuser sa présence par des signes 
sensibles. Ces signes extérieurs une fois constatés, prouvent 
la réalité objective de l'apparition diabolique, et rendent im-
possible toute hypothése d'hallucmation. 

Le P. Hahn semble ne pas teñir ce fil conducteur. I I ne 
fait nul état de tous les Índices que la sainte releve h dessein, 
et qu'elle donne comme preuve de la présence d'un agent 
extérieur, le démon. 

(1) Revue des questions scientifiques, tom. XIV, p. 44. 
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Prenons le premier des faits qu'il assimile aux hallucina-
tions hystériques. C'est rincidentdu crapaud mystérieux, qui 
apparut soudain au parloir du monastére de rincarnation 
d'Avila. 

« Une autre fois, tandis que je causáis avec cette personner 
un étrange spectacle frappa soudain notre vue; d'autres per-
sonnes qui éiaient p r é s e n l e s en furent é g a l e m e n t t é m o i n s » (1). 

Voilk des témoins et des Índices sensibles. Quand Thérése 
d i t : f rappa soudain notre vue, elle designe un visiteur du 
monde dont Dieu voulait la séparer et la détacher. Les 
autres personnes, puisque la scéne se passe au parloir, sont 
ou du monde ou religieuses. 

Le P. Hahn s'exprime comme suit : « Dejí».... nous l'avons 
vue signaler une apparition du démon sous la forme d'un 
énorme crapaud, qui a u r a i t été visible aussi a ses com-

pagnes » (2). II y a la d'abord une inexactitude; i l y avait 
d'autres témoins que des rel igieuses; puis, ce conditionneJ 
dubitalif, i l est commode, mais i l faut le juslifier. Car l ' in-
terprétation du fait devient toute différente selon que vous 
employez l'indicatif de sainte Thérése ou le conditionnel du 
P. Hahn. 

Si Thérése seule a vu et surtout si elle prétend h t o n que 
d'autres ont vu, on peut recourir h l 'hystérie. Mais si d'autres 
voient comme elle; alors ce n'est plus l'hystérie, car ce 
n'est plus « un réve »; Thérése ne prend pas pour une réa-
lité ce qui n'avait existé que dans son imagination. Et dans 
ce cas, une autre question se pose; on se demande avec la 
sainte : ce fait est-il assez étrange, pour étre non pas un pur 
eífet du hasard mais une manifeslation diabolique? « I I m'a 

(1) Autobiographie, chap. 7. 
(2) Revue des questions scientifiques, tom. XIV, p. 44. 
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été impossible d'expliquer comment, a u l ieu d 'oü i l vint, i l 
pouvait y avoir en ple in mid i un animal de ce genre, et jamáis 
de fait on n'en avait vu Ib. L'impression que j'en regus ne me 
parut pas sans mystére » (1). 

Je ne sais, mais entre cette réserve si modeste, ce rai-
sonnement si calme de Thérése, et Tobstination de croyance 
chez les vrais hystériques, i l y a une notable différence 
dont i l faudrait aussi teñir compte. 

« En vain, dit le P. Hahn parlant de X . , on essaya de 
la rassurer. Rien ne put la convaincre ». 

Mais l'auteur oublie les difíerences. Le témoignage des 
personnes presentes et qui attestent qu'il y a 1S, non un réve 
hystérique, mais un fait extérieur et visible, ne l'arréle pas; 
le physiologiste ne considére que les ressemblances. 

Autres faits, méme défaut. Le P. Hahn transcrit deux 
incidents du chapitre X X X I (2). Dans le premier, Thérése, 
üttaquée avec furie par le démon, venait de le chasser par 
l'eau bénite. « A l'instant méme deux religieuses tres dignes de 

fot et qui n'auraient voulu pour rien au monde diré un men-
songe, entrent dans la cellüle de lasainte, etsentent une odeur 
comme de souffre » (3). Thérése, elle, ne sent rien, bien que 
« cette odeur durát assez longtemps pour lui donner le loisir 
de s'en apercevoir ». 

Dans le second fait, toute la communauté, réunie au choeur, 
entend de grands coups dans un endroit voisin, oü la sainte 
s'était retirée saisie d'un trés profond recueillement. Thérése 
en effet s'était esquivée, elle craignait un ravissement devant 
ses filies. « J'entendis aussi prés de moi des voix fortes, et i l 
ine semblait qu'il se formait quelque complot; mais i l n a r r i v a 

(1) Autobiographie, chap. 7. 
(2) Revue des questions scientifiques, tom. XIV, pag. 40-42. 
(3) AutobiograpJne, chap. 7. 



- 59 -

a mon oreille qu'un bruit confus, parce que f é t a i s trop a b s o r h é e 

d a n s l'oraison ; ainsi je n'éprouvai auoune craitite ». 
Tout h l'heure Thérése voyait et d'autres voyaient; mainte-

nant Thérése entend, d'autres entendent et mieux. Thérése 
voit et ne sent pas, d'autres sentent mais ne voient pas. 

Mais, dirá le P. Hahn, c'est Thérése elle-méme qui, h son 
insu, était cause des grands coups entendus par les rel i -
gleuses. « Les coups violents, répétés, qu'on se porte h soi-
méme » et aux objets environnants « se retrouvent en effet 
fréquemment dans l'histoire de l'hystérie » (1). 

Que faites-vous done, lui répondrai- je, du témoignage 
de sainte Thérése? ü 'aprés son récit, elle demeure presque 
étrangére au fait qu'elle dépeint , son ame est absorbée 
par une haute contemplation, son oreille perpoit confu-
sément du bruit et son coeur ne ressent aucune crainle. 
Vous admettez que l'observation de Thérése est exacte, que 
nous ne la surprenons jamáis en défaut dans la description 
des faits, Toute votre discussion avec les rationalistes repose 
sur cette base. Si cette observation exacte, si cette descrip­
tion sans défaut, s'étendent non seulement a tout ce qui se 
passe en elle, mais encoré á la présence et á Tatteslation des 
témoins, dont elle rapporte et discute le témoignage, nous 
ne comprenons pas comment vous parvenez h faire des deux 
faits que nous discutons, des phénoménes d'hallucination 
hyslérique. 

Voici en effet la conclusión h laquelle arrive le P. Hahn 
pour n avoir fait attention qu'aux traits de ressemblance entre 
les faits hystériques et les scénes du chapitre X X X I . 

« Nous ne prétendons point forcer un rationaliste h ad-
mettre l'intervention d'une cause étrangére h ce monde 

(1) Revue des questions scientifiques, tom. XIV, pag. 43. 
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dans ce qui peut étre expliqué par des ageuts nalurels, 
Comme rhystérie reproduit identiquement les phénoménes 
signalés par la sainte, on ne peut pas diré que ees derniers, 
.si s inguliers qu'ils soient, dépassent la forcé de Thomme et 
requiérent l'intervention d'un esprit supérieur h rhumanité 
par sa nature et sa puissance » (1). 

L'hystérie ne reproduit pas identiquement les phénoménes 
signalés par la sainte. Nous avons noté, dans trois fails sur 
six, des Indices de leur réalité objective : la vue, l'ome et 
l'odorat des témoins. Done ees trois faits avaient une cause 
autre que Thérése, ils dépendaient d'un agent extérieur 
distinct d'elle. Cet agent, quel est-il? Nous allons le voir. 

Le Pére Hahn ajoute : « On ne peut diré que ees faits, si 
s ingul iers qu'ils soient, dépassent la forcé de Thomme et re . 
quiérent l'intervention d'un esprit supérieur h l'homme par 
sa nature et sa puissance ». L'auteur concéde Vé trange té des 
faits et nous en avons prouvé la réalité objective; de \h ce 
raisonnement: 

Ces faits sont mórbidos ou diaboliques; ils ne sont pas 
morbides, puisque, malgré leur ressemblance avec les 
étranges hallucinations hystériques et autres, ils répondent h 
une réalité objective; ils sont done diaboliques, puisque, 
tout en répondant h une réalité objective, i l ne peuvent en 
raison de leur caractére d'étrangeté, avoir pour cause les 
objets du monde corporel réellement existants. 

I I nous reste trois faits h examiner. 
« J e me trouvais un jour dans un oratoire, lorsqu'il m ap-

parut, h mon colé gauche, sous une forme affreuse. Pendant 
qu'il me paiiaií, je remarquai particuliérement sa bouche: 
elle était horrible. De son corps sortait une grande flamme, 

(1) Ibtd., pag. 42, 43, 49. 
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claire et sans mélange d'ombre. I I me di t , d'uiie voix 
effrayante, que je m'étais échappée de ses mains, mais qu'il 
saurait bien me ressaisir. Ma crainte fut grande; je fis, 
comme je pus, le signe de la croix; i l disparut, mais i l revint 
aussi tót ; mis en fuite par un nouveau signe de croix, i l ne 
tarda pas h reparaitre. Je ne savais que faire; enfin j e j e t a i 

de l'eau b é n i t e du c a t é oh i l é t a i i , et i l ne revint p lus . » 

« Un autre jour i l me tourmenta durant cinq heures par 
des douleurs si terribles et par un trouble d'esprit et de corps 
si affreux, que je ne croyais pas pouvoir plus longtemps y 
résister. Quelques soeurs qui étaient présentes, en furent 
épouvanlées, et cherebaient en vain, comme moi, un reméde 

ma torture. J'ai la coutume dans ees moments d'intolé-
rables souffrances, de me recommander k Dieu du fond de 
l'ame, et de faire des actes intérieurs de résignation. Je de­
mande au Seigneur la gráce de la patience, et j'accepte 
ensuite, s'il y va de sa gloire, de rester dans cet état jusqu'a 
la fin du monde. Je etierchais done par cette pratique quelque 
allégement au tourment cruel que j'endurais, lorsqu'il p lut a u 

Seigneur de me faire voir qu'i l venait du d é m o n ; car j'apenjus 

prés de moi un petit négre d'une figure horrible, qui gringait 
des dents, desesperé d'essuyer une perte lá oii i l croyait 
trouver un gain. Je me mis h rire et n'eus point peur. Mais 
les soeurs qui me tenaient compagnie étaient saisies d'effroi 
et ne savaient que faire ni quel reméde apporter h un si 
grand tourment. L'ennemi se déchainait centre moi avec une 
telle fureur, que par un mouvement irrésistible je me donnais 
de grands coups, de la tete, des bras, et de tout le corps; 
pour surcroit de souffrance, j 'étais livrée á un trouble inté-
rieur plus pénible encoré, qui ne me laissait pas un seul 
instant de repos; et je n'osais demander de l'eau bénite de 
peur d'effrayer mes compagnes, et de leur faire connaitre 
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d'oü cela venait.... Comme mon tourment ne cessait point, 
je dis h mes soeurs, que si elles ne devaient pas en rire, je 
demanderais de l'eau bénite. Elles m'en apportérent et en 
jetérent sur moi ; mais cela ne fit aucun effet : j ' e n j e t a i 

m o i - m é m e d u cote o ü é t a i t l'esprit de t é n é b r e s , et a Vinstant i l 

s'en a l i a . Tout mon m a l me quitta de m é m e que s i on me l'eut 

e n l e v é atiec les m a i n s ; je restai néanmoins toute br i sée , 
comme si j'avais été rouee de coups de báton. Une legón 
bien utile venait de m'étre donnee : je pouvais me former une 
idee de l'empire lyrannique exercé par le démon sur ceux 
qui sont h lui , puisqu'il peut, quand Dieu le lui permet, 
torturer k un tel excés une ame et un corps qui ne lui appar-
tiennent pas; cela me donna un nouveau désir de me déli-
vrcr d'une si detestable compagine, 

« Vers ce m é m e temps, je crus, une nuit, que ees maudits 
esprits allaient m'étouffer; on leur j e t a beaucoup d'eau b é n i t e , 

el j ' e n v i s souda in fu ir une mult i tude, comme s'ils se précipi-
taient du haut d'un rocher » (1), 

Si des remedes on peut remonter aux maladies, on trouve-
rait difficilement dans les faits que nous venons de transcrire 
des crises d'hystérie. Je ne sache pas, en effet, que l'eau 
bénite ait la vertu naturelle de guérir l 'hystérie. Attribuer 
& l'imagination troublée de la sainte le pouvoirde lui donner 
cette vertu, c'est dénaturer son caractére. D'aprés le P. Hahn 
lui-méme, elle ne se laissait conduire par la folie du logis 
ni en matiére de piété ni au cours normal de la vie. D'ail-
leurs, s'il s'agissait ici d'un eífet de l'imagination, pourquoi 
le recours au signe de la croix ne délivre-t-il pas la 
sainte de ses souffrances et de ses effrayantes visions ? Car 
c'est \h le moyen qu'elle emploie en premier l ieu ; elle le 

(1) Autobiographie, chap. 31. 
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croyait done d'une plus grande efficaeité; elle ne recourt 
pas á l'eau bénite avant d'avoir constaté que Teíficacité du 
signe de croix n'est que momentanée. 

Au surplus, la sainte a prévu Tobjection ; elle nous assure 
qu'en attribuanl h l'eau bénite une puissance si merveilléuse, 
elle n'est pas le jouet de son imagination, mais le témoin 
attentif et froidément circonspect d'un fait que rexpérience 
lui a fait connaitre. « Je l 'ai é p r o u v é bien des fois, dit-elle, rien 
n'égale le pouvoir de l'eau bénite pour chasser les démons 
et les e m p é c h e r de r e v e n i r ; ils fuient aussi á l'aspect de la 
croix, mai s i ls reviennent. La vertu de cette eau doit done étre 
bien grande ! Pour mol, je goúte une consolation toute par-
ticuliére et fort sensible, lorsque j'en prends; d'ordinaire 
elle me fait sentir comme un renouvellement de mon étre que 
je ne saurais décrire, et un plaisir intérieur qui fortifie mon 
ame. Ceci n'est pas une i l lus ion, j e l 'a i é p r o u v é u n tres g r a n d 

nombre de fois, et j ' y a i fait une attention fort s é r i e u s e » { [ ) . 

Voilá done un premier vice de raisonnement: le Révérend 
Pére oublie que si les faits hystériques ont des ressemblances 

avec les faits diaboliques, ils ont bien aussi des d i ssem-

blances. 

Que dirait le P. Hahn h un mystique outré qui, ne tenant 
compte que des éléments de ressemblance, prétendrait assi-
miler les phénoménes hystériques de la Salpétriére a des 
faits de vexations diaboliques? I I d i ra i t : n'oubliez done pas 
les éléments de différence. C'est ce que nous disons au phy-
siologiste. 

Autre vice de raisonnement : l 'auteur d é t a c h e de leur cadre 

historique les faits qu'i l rapporte, et p a r ce p r o c é d é , i l les d é -

poudle i n d ú m e n t de leur v r a i c a r a c t é r e . 

(1) Jbid. 
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Ces faits ne sont pas isolés, ils sont solidaires d'autres 

faits, ils sont comme autant d'anneaux dans la chaine vivante 
de la vie de Therese. Ainsi Fincident du crapaud mystérieux 
est une partie intégrante de tout un épisode important. Cette 
apparition visible a une liaison intime avec ce que la sainte 
nomine sa conversión. Therése, pour devenir une sainte, et 
pour se préparer k sa mission réíbrmatrice du Carmel, devait 
briser les liens d'amitiés trop nalurelles, trop sensibles, et 
rompre avec certains visiteurs du monde. Jesus-Christ exi-
geait impérieusement ce sacrifice, c'était la condition qu'il 
mettait a ses faveurs et k son amour. 

Voyons la série et le développement des faits. 
i0 Jesus-Christ se manifesté h Thérése avec le visage 

sévére d'un juge au parloir du monastére de rincarnation. 
Quand eut lieu cette visión? Pendant un entretien de la 
sainte avec un visiteur préféré. 

2o Le crapaud mystérieux se manifesté k Thérése et k 
d'autres personnes au méme parloir. Quand eut lieu cette 
apparition ? Pendant un entretien de la sainte avec le méme 
visiteur. 

3o Le vénérable Pére Balthasar impose k sa pénitente le 
sacrifice de cette amitié de coeur longtemps demandé par 
Jésus-Christ, longtemps refusé par Thérése. 11 jette ainsi 
dans le coeur de la future réformatrice du Carmel, le fon-
dement d'une héroique sainteté. 

4o Ce sacrifice fait, les faveurs divines surabondent. 
Jésus-Christ vient approuver la sévérité du confesseur et la 
générosité de la pénitente : « Je ne veux plus désormais que 
tu converses avec les hommes, mais seulement avec les 
anges » (1), 

(1) Autobiographie, chap. 24. 
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5o Eníin, dans la fameuse visión de fenfef, Jesus Christ 
montre a Thérése la place qu'elle y aurait occupée, si elle 
n'eut changé de vie. 

L'incident du crapaud a sa signiíicalion et sa portée dans 
la série de ees faits. On cotnprend ce que Thérése en d i t : 
« rimpression que j'en regus ne me parut pas sans mystére ». 

Nous avons rapporté plus haut (1) trois faits qui sont a la 
fois des visions et des vexations diaboliques. Le P. Hahn les 
cite mais i l en omet un quatriéme qui met en évidence l ' in-
tervention du démon. Le voici. Un prétre vivait depuis deux 
ans et demi dans le peché, et n'osait s'en confesser. I I s'en oUvre 
h Thérése, elle le met en rapport avec un zélé confesseur. 
Revenu au devoir par le ministére de ce prétre, le malheu-
reux est tenté au point de se croire en enfer. Dans cette 
cruelle épreuve, i l recourt encoré une fois á la pitié de Thé­
rése. Cello-c¡ s'offre a étre tourmentée a la place du convertí". 
Le ciel ratifie cette héroíque oblation. L'ecclésiastique tenté 
recouvre le calme en relisant une des lettres de Thérése, 
tandis que celle-ci est cruellement tourmentée par le démon 
un mois durant. Et c'est alors qu'eurent lieu et l'apparition 
du démon & Thérése sous la forme d'un petit négre,et l'attaque 
a la suite de laquelle une odeur de souffre fut perpue par les 
religieuses, et la tentative des démons d'étouffer la sainte. 
Sur ees faits el leur liaison le texte est clair et expli-
cile. « Je me vis tourmentée pendant un mois, et c'est 
«/ors qu'eurent lieu les deux altaques dont j ' a i p a r l e n . Or, de 
ees deux altaques dont elle venait de parler, la premiére élait 
celle oü le déinon l'assaillit avec furie pendant cinq heures, 
l'autre, celle qui fut marquée par une forte odeur de souffre. 
La coíncidence de la troisiéme attaque est indiquée par ees 

(1) Pp. 58, Gl, 62. 
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paroles : « Veis ce m é m e temps, je crus une nuit que ees 
maudits esprits allaient m'étouffer ». 

Comment ne pas voir dans cette coincidence ua signe ma­
nifesté de réversibililé providentielle? 

Et quand la sainte añirrae que ce n'est pas 1̂  un cas isolé 
dans sa vie, mais « qu'il s'est renouvelé presque toujours 
lorsque Dieu lui faisait la gráce d'étre utile k quelque ame 
par ses avis » (1), n'y a-t-il pas lien, pour la physiologie, de 
teñir compte des principes de la théologie catholique, avant 
de formuler ses conclusions ? 

Je demande : Y a-t-il hystérie ou intervention du démon ? 
Les fails hystériques ont-ils.cette harmonie avec les é v é n e -
ments de la vie réelle? Non, ils ne présentent qu'agitation 
morbide et enveloppent d'un triste nuage les réalités de 
lav i e . 

III. 

Non seulement le P. Hahn néglige les circonstances des 
faits peu nombreux qu'il rapporte, mais i l a laissé de coté la 
plus grande partie des faits qu'il devait examiner et cependant 
i lénoncedes conclusionsen apparenceuniverselles.G'estlk lo 
troisiéme vice de son procédé. Avec une pareille méthode 
on peut toujours craindre que les faits omis ne modifient 
l'appréciation des faits examines, ou tout au moins ne 

(1) C est lá du reste ce que faisaient reraarquer deja les Auditeurs de 
la Rote, admettant le principe de notre argumentation et notant la 
coincidence relevée par nous. « Eamdem patientiam exercuit in do-
loribus et percussionibus quibus daemones illam excruciarunt : 
saepe enim cum aliqui Beatae Theresiae intercessione e gravibus pee -
catis resipiscerent, daemon illam rabide torsit. {Relatio facta Paulo 
Papae V, inter acta bollandiana, p. 287, n0 1289. E). 
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légitiment des réserves quant h Tuniversalilé ou á la cerl¡(,ude 
entiére des conclusions. 

Les faits diaboliques qui troubléreut la vie de Hiérese 
comprennent, outre les vexations diaboliques intérieures 
ou extérieures, A) les visions démoniaques inlellectuelles, 
B) les illusions diaboliques, et C) les apparilions imaginaires 
du démon. 

A La plus nombreuse de ees Irois classes de phénoménes 
est formée par les visions inlelleotuelles. Or, le P. Hahn la 
jaisse entiéremeut de colé dans sa discussiou. I I est vrai que 
dans une note au bas d'une page i l s'explique sur cette 
omission. « Nous ne prétendons pas nous oceuper, d i t - i l , 
des manifestations diaboliques oü la sainte percevait la pré-
sence du démon, sans qu'il lui apparút sous une forme sen­
sible. « J e Tai vu, dit-elle, rarement sous quelque íigure, 
mais tres souvent sans aucune, comme i l arrive dans les 
visions inlellectuelles dont j 'a i parlé, oü Ton voit clairement 
sans qu'aucune forme frappe les yeux de l'áme. » Gctte bréve 
indication, jetée incidemment au milieu du chapitre X X X I 
ne nous fournit pas assez d'éléments pour porter un jugement 
définilif sur la réalité ou la fausseté de ees manifestations 
d'un genre tout spécial » (1). 

Les paroles citées par le P. Hahn ne sont pas jetées tncí-
demment au milieu du chapitre dans lequel elles figurenl; 

(1) Revue des quéstions'scientifiques, tom. XIV, pag. 48. — Le P. Hahn 
entend-il révoquer en doute, faute deléments suffisants d'appréciation, 
les visions intellecíuelles oü la sainte percevait la présence des anges ? 
II doit le faire, s'il veut étre lógique. Ces visions en eífet sont mentiou-
nées par la Sainte avec la méme briéveté et á psu prés dans les mémes 
termes que les visions intellectuelles diaboliques. « II est extrémement 
rare, dit la sainte en parlant des anges, que je les voie ainsi (sous une 
forme corporelle). Quoique j'aie tres souvent le bonheur de jouir de la 
présence des anges, je ne les vois que par une visión intellectuelle sem-
blable á celle dont j'ai parlé en premier lieu *. {Autobiogrqphie, ch. 29). 



— 08 — 

elles se rapportent direclemenl -au sujet traite par la sainte. 
Aprés avoir parlé au chapitre XXX des troubles intérieurs 
que lui causait le démon, et au chapitre X X X I des visíons 
dans lesquelles cet ennemi du salut lui apparaissait visiblfe-
ment, elle divise toutes les manifestations diaboliques en 
visions intellectuelles et en visions imaginaires, et fait con -
naitre en quelle proportion ónt eu lieu ees deux espéces 
de phénoménes. 

Cet aperpu sur la nature des apparitions intellectuelles du 
démon est court, i l est vrai, mais court n'est pas synonyme 
ú ' i n s u / f i s a n t . Malgré son laconisme, cette indication nous 
fournit assez d'éléments d'appréciation. Enumérons-les : 

a) O n voit quelqu'un p r é s e n t . On connait done sa présence 
en la percevant directement, immédiatement, par íntuition 
et non par voie de raisonnement. 

b) C'est Va ne qui le voit, sans le concours des yeux du 
corps ou de Timagination. 

c) O ñ \e voi t sans aucune forme sensible. 

d) Néanmoins on le voit c/aMeme«í, c'est-ci-dire qu'on est 
toul á fait certain de sa présence. 

Tous ees éléments ne s'y trouvent-ils pas ? Tout cela n'est-
i l pas clair et précis? ^ ; 

Mais ce n'est pas tout; ees notions, déjh si lumineuses 
par elles-mémes, peuvent et doivent encoré étre complétéés 
par d'autres. La sainte renvoie k l'endroit du méme livre (cha-
pitre XXVII) , oü elle a parlé des visions intellectuelles de 
Notre Seigneur. Des lors, que nous ordonnent les regles de 
Therméneutique? De chercher dans ce passage tout ce qui 
peut s'appliquer au démon et de le lui attribuer. Or, á part 
les influences divines, tout Je reste, c'Cst-h-dire tout ce qui a 
trait k la maniére dont la personne qui se manifesté fait 
sentir sa présence , tout le reste peut s'appliquer au détwoti 
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aussi biea qu'a Notre Seigneur. Si done on soulient avec le 
P. Hahn que le passage du chapitre X X V I I fournit des élé-
ments suffisants pour prononcer sur Torigine des apparitions 
intellectuelles divines, on ne peut, sans se contredire, pré-
tendre que ees donnees sont insuífisantes pour porter un 
jugement sur la réalité des apparilions intellectuelles diabo-
liques. 

Montrons plus clairement encoré qu'en paraissant douter de 
la réalité de ees derniéres apparitions, le Révérend Pére se 
met en contradiction avec lui-méme. Remarquons & cet effet 
que le doute doit tomber ou sur la vérité de ees phé-
nptnénes ou sur rinterprétation qu'en donne sainte Thé-
rése. Si c'est la vérité méme des phénoménes qui parait dou-
teuse, la proposition qui sert de base h l'argumentation centre 
les rationalistes est par Ik méme infirmée. Toute la discus-
sion repose en effet sur cette donnée : « l'observation de 
Thérése est exacte, nous ne la surprenons jamáis en dé -
faut » (1). Or, serait-elle encoré exacte, l'observation d'une 
personne qui se tromperait sur la nature parfaitement obser­
vable des phénoménes, et cela pour la majeure partie des 
cas. Si c'est sur l'interprétation que tombe le doute, le c r i í e -

r i u m des visions intellectuelles divines doit étre répudié. 
« Les visions intellectuelles ont pour garantie l ' intuition 

d i r e d e et des lors Vobservalion i m m é d i a t e , sans les d é t o u r s 

dti ra i sonmment a la recherche d'une cause » (2). C'est Ik 
tout le íbnd de l'argumentation. Or, les apparitions dia-
boliques los plus nombreuses de la vie de Thérése sont intel­
lectuelles et offrent cette garantie de « l'intuition directo » 
et de « l'observation immédiate ». D'oü i l suit manifestement. 

(1) Revue des questions scientifíques, tom. XIV, p. 83. 
(2) Ibid., p. 63-70. 
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meme pour Tauteur du Memoire, que oes apparitions ne sont 

pas des hallucinations hystériques mais des faits diaboliques. 

Le P. Hahn ne peut le nier sans désavouer ses principes et 

se désarmer ainsi devant le rationalisme. 
B. A cote des visions intellectuelles démoniaques, i l y a 

les illusions de Satán se transformant en ange de lumiére. 
11 essaya d'égarer la sainte par des paroles divines en appa-
rence et par de fallacieuses représentations de l'humanité 
g lor i f i ée du Christ. 

Ecoutons la sainte : « Quand c'est le démon qui nous parle, 
non seulement ses paroles ne produisent pas de bons effets, 
mais elles en produisent de mauvais. Cela ne m'est arrivé 
que deux 011 í r o i s fots, et Notre Seigneur m'a aussitót avertie 
de nilusion »(l).Voilh pour les paroles,voici pour les visions. 
« On doit faire une trés grande estime de cette visión (de 
l 'humanité glorifiée du Christ); k mon avis, i l ne s'y ren-
contre aucun péril, parce qu'il n'esl pas au pouvoir du démon 
de produire de tels effets. II s'efforga au commencement, 
trois o h qualre fots, ce me semble, de me faire voir Notre 
Seigneur de cette maniére p a r une fausse r e p r é s e n t a t i o n . Mais 
s'il peut prendre la forme d'un corps qui serait de chair, i l 
ne saurait contrefaire cette gioire qui resplenditdans le corps 
de Notre Seigneur, quand i l se montre a nous » (2). 

Les artifices du démon dont parle sainte Thérése dans les 
deux passages que nous venons de citer, sont totalement 
passés sous silence dans le Mémoire du P. Hahn. Et cepen-
dant le Révérend Pére aurait du les discuter; car, faute 
de l'avoir fait, i l a pu paraitre frapper d'une proscription 
trop générale le surnaturel diabolique dans la vie de 

(1) Aulobíugmphie, chap. 2;"». 
(2) Ibid , chap. 28. 
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sainte Thérésé. II ne saurait en efíet reléguer les fails 
en question parmi les hallucinalions hystériques, sans se 
conlredire de nouveau el ouverlement lui-méme. Voici les 
preuves de cette assertion. 

Dans les deux chapitres d'oü sont (irés les passages allé-
gués, Thérése s'attache h prouver Torigine divine des paroles 
intér ieuresqu'el le a entendues, et des apparitions imaginaires 
de rhumanité glorieuse du Christ. Elle le fait avec la rigueur 
d'une démonstra lion compléte. Elle examine ees trois agents: 
la nature, le demon, Dieu, dans leurs pouvoirs respeclifs. 
Cette triple causalité embrasse les phénoménes divers d'as-
pect et de nature dont l'ame humaine peut étre le théátre. 
Aprés avoir montré que ni les puissances naturelles de l'áme, 
ni le démon, ne sont capables de produire des pliénoménes, 
identiques dans leur nature et dans leurs effets h ceux dont 
elle recherche l'origine, la sainte conclut que oes phéno­
ménes n'ont pu avoir que Dieu pour auteur. 

Le P. Hahn admel la conclusión de Thérése. Mais si 
«elle-ci s'est t rompée sur les motifs de cette conclusión, si 
notamment elle apprécíe mal les phénoménes qu'elle rejette 
comme diaboliques en les distinguant de leurs congénéres 
naturels et divins, si de ce chef toute la discussion métho-
dique des chapitres XXV et X X V I I I péche par la base, quelle 
garantió peut-on avoir de l'origine surnaturelle des paroles 
et desvisions imaginaires que la sainte nous présente comme 
divines? 

Du reste, et ceci est plus fort, des paroles qui, aux yeux de 
Thérése , et conséquemment au jugement du P. Hahn, sont de 
source divine, certifient l'origine diabolique des paroles imi -
tant les paroles divines, et, par voied'induction légitime, des 
réprésentations fallacieuses de rhumani téglor ieuseduChris t . 

Le surnaturel divin, admis par le P. Hahn, est done ici 
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encoré la garantie du surnalurel diabolique. Admettant Tua, 
on ne peut récuser l'autre sans contradiction. 

C. Passons a rexamen des apparitions imaginaires du 
démon. Ce sont les seules manifestations diaboliques que 
le P. Hahn étudie dans son Mémoire et i l les étudie ineom-
plétcment. Ses citations ne s'élendent pas aux derniers faits^ 
du chapitre X X X I de l'Autobiographie et aux fails similaires 
des chapilres XXXVII I et X X X I X . Nous allons voir, dans 
rexamen de ees faits omis par Iui,que s'il veut rester consé-
quent avec ses principes, i l ne peut échapper a la contra­
diction. 

Le savant physiologiste défend la réalité des visions aux-
quellesThérése assigne une origine divine. C'estsathése prin-
cipale e t i l ne la limite nulle part.Or, les apparitions qu'il s'agit 
d'apprécier ic i , tout en étant diaboliques quant a leur objet, 
ont eu d'aprés la sainte Dieu pour auteur. D'origine divine 
aux yeux de Thérése, elles le sont conséquemment aussi aux 
yeux du P. Hahn. Et cependant si on leur applique le pro-
cédé employé par lui pour le pelit nombre de faits diabo­
liques qu'il examine, on est nécessairement amené a classer 
ees phénoménes parmi les hallncinations hystéi iques. 

Voici une de ees visions : 
« Une fois, en allant communier, je vis des yeux de lame 

plus clairement que je n'aurais fait des yeux du corps, deux 
démons d'une figure horrible qui serraient avec leurs cernes 
la gorge du pauvre prétre » (1). Comparons cette manifesta-
tion diabolique avec celle que la sainte rapporte au cha-
pitre X X X I et que le P. Hahn cite IÍ la page 40 de la derniére 
partie de son travail(2). « J e m e trouvais un jour dans un 

(1) Autobiographie, chap. 38. 
(2) Revue des questions scientifiques, torn. XIV, p. 40-41. 
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oraloire, lorsqu'il (le démon) m'apparut h moa colé gauche 
sous une forme aft'reuse. Pendant qu'il me parlait, je remar-
quai parliculiérement sa bouche, elle était horrible. De so» 
corps sorlait une grande flamme claire et sans mélange 
d'ombre ». 

Je le demande, y a-t-il une seule différence spéciflque 
entre les objets de ees deux visions ? Des lors le P. Hahn ne 
doit-il pas ranger la premiére comme la seconde parmi les 
hallucinations hystériques ? Car enlln toute son argumenta-
tion se résume en une comparaison, prise toute entiére dans 
« les dioses » vues (1), et se rapportant íi la physionomie 
extérieure des laits. Thérése, nous d i t - i l , voyait des crapaudsr 
des négres, dioses que les hystériques voient fréquemment 
dans leurs revés ; done tout cela est de l'hystérie et de l'hal-
lucination. 

¡Víais reprenons le récit de Thérése que nous avons inter-
rompu. « Je vis en méme temps dans Thoslie qu'il (le prétre) 
était prét a me donner, Notre Seigneur Jésus-Christ avec la 
majesté dont je viens de parler. Ge qui me fu connaitre que 
mon Dieu était entre des mains criminelles, et que le péché 
mortel souillait l'ame de cet inlbrtuné >>. 

Evidemment celte apparition de Nolre Seigneur est une 
de celles dont le P. Hahn défend la réalité. Nous avons done 
ici réunies en m é m e temps les deux sortes de visions qui 
d'aprés lui ne seraient pas « solidaires les unes des au-
tres » (2): les apparitions démoniaques et les visions divines. 
Gelte absence de solidarité subsiste-elle encoré ici? Pouvons-
nous diré dans le cas présent « qu'on peut douter des pre­
mieres sans mettre en suspicion la vérité des secondes »? (3), 

(1) Revue des questions scientifiques, tom XXV, p. 7̂ . 
(2) Ibict., p. '(>. 
(3) Ibid. ': : ; ;>j 



— 74 -

Etre hallucinée etne l'étre pás en méme temps par rapport 
á un m é m e ohjet total, i l faut avouer que c'est élrange. Néan-
moins passons. Supposons que la visión est réelle pour ce 
qui regarde rapparition de Notre Seigneur, et qu'elle est une 
hallucination pour ce qui regarde rapparition du démon. 
Voici dans cette hypothése notre raisonnement. 

Therése elle-méme se prend h douter. «J 'étais agitée d'une 
crainte trés vive, continue-t-elle, i l me semblait que si cette 
visión venait de Dieu, i l n'aurait pas permis que je visse le 
mauvais átat de cet ecclésiastique. M a i s Notre Seigneur me 

d i l : Prie pour lu i , ma filie; je Tai permis pour te faire com-
prendre la forcé des paroles de la consécration, et comment, 
quelque mauvais que soit le prétre qui les profére, Dieu ne 
laisse pas d'étre présent sur l'autel. C'est aussi afín que tu 
voies l'excés de ma bonté, qui fait que je me mets entre les 
mains mémes d'un ennemi, et cela pour ton bien et pour le 
bien de tous ». 

Ici de deux choses Tune : ou bien ees paroles signifient 
que la visión du démon n'est pas une hallucination, ou bien 
clles n'ont aucun sens. J'ai souligné les mots : Notre Sei­
gneur me dit. Thérése va elle-méme nous en fournir le com-
mentaire. « La plupart des choses consignées par moi dans 
ce livre, dit-elle, ne sont pas tirées de ma té te ; je les ai 
écri tes sous la dictée méme de ce maitre céleste. Ainsi Ton 
doit se souvenir que toutes les fois que je me sers de cette 
expression : f entendis ees paroles ou Notre Seigneur me dit 

cec i , je me ferais un trés grand scrupule d'y ajouter ou d'en 
retrancher une syllabe. Mais lorsque je n'ai pas un souvenir 
précis de ce qu'il m'a dit, je parle comrae de moi-méme, 
parce qu'il peut y avoir quelque chose du mien » (4). En 

(1) Avtobiographie, chap. 39. 
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d'autres termes, chaqué fois que la sainte se sert de l'expres-
sion employée ic i , i l est question de ees paroles divines in -
térieures, dont le P. Hahn défend rauthenlicité. 11 doit douc 
admettre que dans le cas present Notre Seigneur lui-méme a 
réellement añirme h Thérése la réalité de rapparition du 
démon. Et si, comme i l le dit ailleurs, « le langage qu'elle 
allribue k la divinité est en harmonie de tous points avec 
la personne qui le tient » ( i ) , i l faut que ce langage exprime 
la vérité. 

Remarquons d'ailleurs que Tapparition du démon n'a pas 
seulement pour garantió de son authenticité l'attestation de 
paroles divines, mais que, d'aprés le témoignage exprés de 
Thérése, elle avait Dieu pour auteur. Car, immédiatement 
aprés avoir décrit le démon serrant avec ses comes la gorge 
du malheureux prétre, elle ajoute : « Quel spectacle, ó mon 
Dieu, de voir votre divine bonté au milieu de ees abomi­
nables figures, et ees démons saisis d'un tel effroi devant 
vous, qu'ils auraient soudain p r í s l a fuite, s i vous le l e w eussiez 

permis . ». Nous ne voyons pas comment le P. Hahn échap-
perait ici á la nécessité de se contredire. Ou bien, en main-
tenant que toutes les visions attribuées par Thérése h Dieu 
comme íi leur auteur, sont réel les , i l admet l'apparition 
du démon, et dans ce cas i l sauve sa thése principale, mais 
sacrifie sa thése secondaire. Ou bien, en rejetant cette 
apparition comme un délire hystérique, i l sauve sa thése 
secondaire, mais i l renié sa thése principale, en considé-
rant comrne fausse une visión dont Thérése rapporle Tori-
gine k Dieu. 

Dans le méme ordre d'idées et d'observations, je cite deux 
faits empruntés au chapitre X X X I de l'Autobiographie.w Le 

(1) Revue des qUestions sciéntifiques, tom. XIV, p. 71, 
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jour de la íete de la Trés Sainle Trinité, é t a n t e n l r é e en 

exlase dans le chceur d'un cerlain monastére (le monaslére 
de rincamiation de Notre Dame d'Avila), je vis une grande 
lulte entre des démons et des anges< sans pouvoir com-
prendre le sens de celte visión ». Elle était prophétique, 
« Je le cxmnus clairement lorsque, environ quinze jours 
aprés , i l s'engagea une lutte entre des personnes d'oraison et 
d'autres en grand nombre qui vivaient étrangéres á ce saint 
exercice. Ce démele dura longtemps et causa beaucoup de 
troubles et de dommages dans la maison oü i l arriva ». 

I I s'agit ici des agitations qui précédérent la fondalion du 
premier monastére de la réforme, Saint Joseph d'Avila. Leur 
foyer élait au monastére de rincarnation que la sainle liabi-
tait encoré, mais elles s'étendirent h toute la ville. Deja 
Notre Seigneur avait dit a Thérése : « Pars, ma filie, 
parce que le démon a ourdi une grande trame pour l'arrivée 
du Provincial » (1). Le démon avait done son role dans cette 
affaire, et c'est ce qui confirme la réalité de la visión que 
nous venons de rapporter. 

« Une autre ibis je me vis environnée d'une multitude de 
ees esprits mauvais, ma i s f é t a i s en m é m e temps investie d'une 

grande l u m i é r e qui les empéchait d'arriver jusqu'á moi. Je 
compris que Dieu me protégeait centre eux et qu'ils ne 
pouvaient m'entraíner h aucune offense. J ' a i eu depuis diverses 

prenues de l a v é r i t é de cette v i s i ó n . Je vois clairement toute 
leur impuissance; fldéle h Dieu, je n'ai rien a craindre. lis 
ne sont forls que centre ees ames laches qui capitulent sans 
combat; celles-lk ils les traitent en despotes. 

Ge sont Ik évidemment des visions d'origine divine. I l y a 
extase dans la; premiére, grande lumiére extatique dans la 

(1) Autohiographie, chap. 34. • 
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seconde^ toutes deux sont prophéliqués et figuratives, él leur 
vérité est conslatée plus lard par la réalité des faits qu'eHes 
symbolisaient. : 

Dans ees visions, les démons apparaissent aussi, ils en fon t 
partie intégrante. Le P. Hahh admet-il cette présence? S'il 
ne l'admet pas, i l y aura done des visions d'origine divine 
qui sont des hallucinations ou mélées d'hallucinations. S'il 
l'admet, sur quel fondement rejette-t-il alors l ' interprétation 
que Thérése donne de faits similaires, dans le chapitre 
XXXÍ, et pourquoi transforme-t i l ees faits en hallueinátions 
hystériques? 

I I est un dernier épisode de ce méme ehapitre X X X I sur 
lequel je m'arréte un inslant. La question qu'il provoque 
naturellement fera mieux ressortir encoré les dangers de la 
thése et des principes du P. Hahn. 

«J 'étais dans un oratoire, et je venáis de réciter un noc-
turne, je disais quelques oraisons fort dévotes qui se trouvent 
h la fin de notre bréviaire, lorsque le démon se mit sur le 
livre pour m'empécher d'achever. Je fis le signe de la eroix, 
et i l disparut; i l revint presque aussitót, et je le mis en fuite 
de la méme maniere; ce fut trois fois, ce me semble, qU'il 
me contraignit ainsi de recommencer l'oraison ; enfin, je lui 
jetai de l'eau bénite et je pus terminer. Je vis á l' instant trtéme 

sortir du purgatoire quelques ames k qui i l devait sans doute 
rester peu h souffrir, et i l me vint dans la pensée que cet 
ennemi avaít voulu peut-étre par \b retarder leur délivrance ». 

Ici encoré je demanderai au P. Hahn s'il admet Tinterpré-
tation de la sainte. S'il l'admet, c'est au détriment de sa thésé ; 
s'il la rejette, c'est au détriment du surnaturel divin dans la 
vie de Thérése. Le démon est k peine chassé par l'eau bénite, 
que d'autres apparitions surviennent. Thérése voit sortir du 
purgatoire un certain nombre d'ámes qui doivent leur dél i -
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vrance, on peut le croire d'aprés le récit, et aux priéres de 
la sainte et á l'épreuve qu'elle vient de surmonler. 

Si vous ne voulez pas de ce fait du chapltre X X X I , com-
ment mainiiendrez-vous les trois visions d'origine divine oü 
Thérése voit Táme d'un religieux et celles de deux religieuses 
de son monaslére sortir comme de Ierre et monter du pur-
galoire au ciel? 

Une de mes préoccupations, en lisant le travail du P. Halm, 
élait de voir ce qu'il disait de la célebre visión de l'enfer rap-
portée au chapitre X X X I I de TAutobiograpliie. Ic i , comme 
pour tous les points qui contrarient la thése, j 'a i rencontré 
un silence complet. Je me suis alors demandé dans quelle 
catégorie de visions i l devait ranger celle de l'enfer, pour 
rester fldéle i\ ses principes. Voici les solutions auxquelles 
j 'a i abouti logiquement. 

A. Pe te H a h n ne peut p a s faire rentrer l a v i s i ó n de fenfer 

dans l a c a t é g o r i e des manifestations divines . 

En effet la visión de l'enfer appartient h la classe des 
visions imaginaires. Pour qu'elle soit d'origine divine aux 
yeux du P. Hahn, i l est done requis qu'elle puisse subir le 
controle de son criterium des visions imaginaires divines. 

Ce criterium quel est-il? Le voici : 
« Dans les visions imaginaires Io la sainte contemplait un 

objet sensible, 2o elle le voyait non des yeux du corps, mais 
des yeux de l'áme » (4). 

Ces deux marques caractérisent uniquement l a nature de 
ees visions. La premiére les distingue des visions intellec-
t uelles, oü l'objet n'est nullement sensible; la seconde les 
distingue des visions corporelles, oü l'objet est per(?u par 
le sens de la vue. La réunion des deux caractérise la visión 

(1) I&vue des guestt'ons scientifiques, tom. XIV, p. 63. 
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imaginaire,puisquerobjetest sensible mais penju parlesyeuK 
de l 'áme seulement. Toutefois, ni Tune ni l'autre ne disent 
absolument rien sur Torigine du phénoméne. Aussi le 
P. Hahn ajoute : 

« 3o Tout sensible qu'il était, l'objet était tout á tait diflé-
rent des objets corporels de ce monde non seulement par 
une combinaison differente des mémes éléments, mais par la 
nature méme des éléments. La blancheur, la ciarte du corps 
de Notre Seigneur n'ont rien qu'on puisse comparer aux 
qualités de méme nom dans les corps que nous voyons » (1), 

Gette troisiéme note caractéristique n'a pas son applica-
tion dans la visión de Tenfer. Tous les traits de la description 
de Thérése sont pris dans les objets du monde corporel. 
Le divin ne resplendit ni dans la nature ni dans la combi­
naison des éléments. L'enfer, c'est une petite rué longueT 
ét roi te ; un four bas, obscur, resser ré ; le sol y est fangeux, 
l'odeur pestilentielle; des serpents venimeux y rampent par-
tout. Thérése a sa place dans cette rué, dans ce four; elle est 
serrée et comme écrasée dans un réduit étroit et qui semble 
la broyer par la pression vivante de ses parois. 

B. L e P . H a h n doit c o n s i d é r e r cette v i s i ó n de l'enfer comme 

un p h é n o m é n e d'hallucination h y s t é r i q u e . 

C'est ici que l'analogie lant aimée par le physiologiste 
trouve son application. 

Le rationaliste signalerait d'abord la ressemblance objec-
tive du phénoméne avec ceux de la salpétriére. 

« Une autre fois son visage (celui de l'hystérique Matth.) 
exprimait la terreur et le dégoüt. On la réveille alors, 
et elle s'écrie : Ah! tant mieux! vous avez bien fait. Elle 

(1) Ibtd. 
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était en enfer, voyait le diable et des boules de feu (1) *k 
La visión de l'enfer n'est-elle pas une hailucination hys té -

rique de ce genre? Elle est plus longue et plus détaillée et 
rien de plus, mais on aura réveillé sainte Thérése trop tard. 

Le rationaliste péserait ensuite les analogies entre cette 
visión et la prétendue crise hystérique de Becedas. 

I I remarquerait a) l a tr is tesse; et dans la crise : « Aux 
atroces souffrances venait encoré se joindre une profonde 
tristesse »; — et dans la visión : « C'est une étreinte, une 
angoisse, un brisement de coeur si sensible; c'est en méme 
temps une si désespérée et si amére tristesse, quej'essaye-
rais en vain de la dépeindre. » 

b) l̂ e feu i n t é r i e u r ; et dans la cris e: « Je sentáis un feu i n -
térieur qui m'embrasait»; — et dans la visión : « Je sentis 
dans mon ame un feu dont, faute de termes, je ne puis dé -
crire la nature; et mon corps était en méme temps en proie a 
d'intolérables douleurs ». 

c) L 'é touf fement , l a boule h y s t é r i q u e ; et dans la crise : « Je 
me sentáis comme étouffée a la gorge; — et dans la visión : 
« Lk tout nous étouñe w (2). 

Le rationaliste dirait que scienlifiquement son interpreta-
t i j n est aussi permise que celle du P. Hahn. Parlant d'une 
des visions diaboliques de la sainte : « Un détail de la narra-
lion de Thérése, écrit-il, mérite peut-étre une attention s p é -

c ia le . Elle dit que le démon voulait l 'étrangler. Or, nous avons 
reconnu comme un caractére presque généraldes hystériques 
uneespécedesuffocationsignalée par tousles auteurs, comme 
la derniére phase de l a boule h y s t é r i q u e . Aussi, dans beaucoup 
de leurs hallucinations, les malades se plaignent de quelquz 

(1) Ibid., tom. XVI, p. 45. 
(2) Autobioyraphic, chap. V, VI, X X X I I . 
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¿ h o s e qu i les étouffe » (1). Le rationaliste d i ra i t : c'est ainsi 
que dans la visión de l'enfer Thérése disait : L a tout vous 

é t o u f f e ! 

Si u n d é m o n qui é t r a n g l e est la boule hystérique, un r é d u i t 

de l'enfer qui étouffe peut bien l'étre aussi. 
Voilk done les deux solutions amenées logiquement par 

les principes du P. Hahn. Et pourlant : 
Sa in te T h é r é s e affirme, sans l'ombre d'un doute, que l a v i s i ó n 

de l'enfer est d'origine divine. 

Cette affirmation est répétée par elle avec insistance. 
« Déjk depuis longtemps, dit-elle, Notre Seigneur m'avait 

accordé la plupart des gráces dont j 'a i parlé et d'autres en­
coré fort insignes, lorsqu'i l me favorisa de celle que je vais 
diré ». Suit la description de l'enfer. La sainte ajoute : « I I 
ne plut pas a Notre Seigneur de me donner alors une plus 
grande connaissance de l'enfer. I I m'a montré ensuite des 
chátiments encoré plus épouvantables infligés h certains 
vices; mais comme je n'en souíTrais point la peine, mon 
effroi fut moindre. Dans la premiére visión au contraire, ce 
div in mattre voulut me faire éprouver véritablement en esprit 
non seulement l'affliction intérieure mais les tourments 
méme extérieurs, comme si mon corps les avait souíferts. 
J'ignore la maniere dont cela se passe, mais je compris bien 
que c'était Ik une grande g r á c e , et que mon adorable mai tre 

avait voulu me faire voir de mes propres yeux de quel sup-
plice sa miséricorde m'avait délivrée ». 

Notons encoré une fois que le P. Hahn est amené logique­
ment par ses principes k se contredire lui-méme. En effet, 
divine aux yeux de Thérése, la visión de l'enfer est par Ik 
méme divine au jugement du P. Hahn. D'autre part cepen-

(1) Ibid., p. 47. 
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danf, nous venons de le montrer, i l luí est impossible de la 

classer parmi les phénoménes qu'il admet comme divins. 

L e jugement de T h é r é s e s u r l'origme de l a v i s i ó n de Venfer 

doit é t re maintenu en vertu du cr i ter ium admis p a r l ' E g l i s e 

comme le plus universel el le p lus certain de í o u s . 

Quel est ce criterium? La saiuteté héroique, par laquelle 

se manifesté d'ordinaire le surnaturel divin. Tous les théolo-

giens proclament que le signe le plus indubitable des vraies 

visions, ce sont les impressions salutaires qu'elles produisent 

dans l'áme et la pratique constante de la vertu dont elles 

sont le principe ( i ) . Telle est aussi la doctrine de T h é r é s e , 

dans les chapitres XXV-XXVII1 de son Autobiographie. Tel 

est le principal criterium que l'Eglise applique constamment 

dans la canonisation dss saints. La congrégation des Rites 

(1) Ribera, Vita S. Theresiae, 1. I, c. II : « Tertium signum (verarum 
revelationum) erit perpeadere quosnam in anima producant effectus. 
Soluoa hoc, etsi deficiant alia, sufficiat ad unicuique persuadendum 
revelationes has a bono esse profecías spiritu, quod in illarum abcessu 
novum semper spiritus emolutnentum Teresi asentiret, ferventiorem Dei 
amorem, majorem criminum detestationem, majorera sui ipsius neglec-
tura, intentius Deo famulandi desideriura ; uti e quotidiano illius fructu 
colligere licebit, quum nimirura in dies in virtutum exercitio proficeret. 
Tanti vero S. Gregorius signum hoc faciebat ut de monacho quodam, 
cui Petro nomen, quera in saeculo adhuc agentem ita in anima elevatum 
scribit ut daranatorum supplicia corara conteraplaretur, sic testetur : 
a Hic deinde assiduis jejuniis ac vigiliis ita corpus affligebat vit, etsi 
lingua ejus tacuisset, facile vitae claraaret institutio, infernales illi visos 
esse cruciatus et tiraorem inde ipsura salutarera concepisse », (Dialogo-
rum lib. IV c. XXXVI) . Ait etiara Rederaptor : « A fructibus eorum 

" cognoscetis eos : numquid colligunt de spinis uvas aut de tribulis ficus? 
Sic oranis arbor bona bonos fructus facit, mala autem arbor malos fruc-
tus facit (Matth. VII, 16, 17). Est porro signum hoc evidentissimum, et, 
si mature examinetur, nunquam, quantum equidem mihi persuadeo, 
nos fallet •». Cfr. Gersonius, De spirituum probatione. Be verarum et 
falsarum revelationum discrimine. — Card. Turrecremata, Libro apo­
logético pro S. Birgittae revelationibus. Card. Bona, Traite du discer. 
nement des esprits, ch. XIV, n. 7; ch. X X , § 3. 
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soumet toujours h un double examen les manifestations 
divines. 

Dans le premier examen, on pose cette question : Ces 
révélations, visions et prophéties peuvent-elles étre d'origine 
divine? C'est la question de possibilité; et la garantió cher-
chée, c'est leur parfait accord avec les doctrines et les pra-
tiques de l'Eglise ? 

Dans le second examen, on étudie la question de fai t : Ces 
manifestations extraordinaires sont-elles réellement d'origine 
divine? L a g a v a n ú e c h e v c h é e c ' e s t s u r t o u t l a s a i n t e t é h é r ó i q u e (1). 

Telle est la pratique de l'Eglise; pour discerner l'origine 
divine des révélations elle recourt h la vertu et h la sainteté. 
Voilá le critére universel le plus certain. Les cri téres 
donnés par le P. Hahn sont excellents, mais ils sont particu-
liers, et pour donner toute sécurité h notre adhésion, ils de-
mandent á étre complétés par celui de l'Eglise. 

La visión de l'enfer a précisément pour elle la puissante 
garantió d'avoir été le principe de l'héroique sainteté de 
Thérése. A ce titre, pas une, peut-étre, qui l'égale. Thérése 
ne tarit pas sur les merveilles qui en furent le fruit, et qui 
sont des lors la preuve de son origine divine. C'est Ik qu'elle 
puisa cette patience surhumaine dans les rudes épreuves et 
les durs labeurs de réformatrice, cette soif de se dépenser, 
de s'immoler au salut des hérétiques et des mauvais catholi-
ques, et ce zéle apostolique qu'elle allait léguer au Carmel 
comme un précieux héritage. 

L'affirmation de la sainte est nette, catégorique (2); celle 
de Ribera ne l'est pas moins (3). 

(1) Cf. Benedictus XIV, De servontm Dei beatificat. et beatorum 
canoniz., 1. XI , c. X X X I I , nn. 11-12; Card. Bona, Traite du discer-
nement des esprits, c. X X § 3, 5. 

(2) Autobiographie, chap. X X X I I . 
(3) Yita S. Theresiae, I. I, ch. 10, p. 58 (ínter Acta Bollandiana). 
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Aprés avoir montré la contradiction dans laquelle, selon 
nous, le P. Hahn doit tomber, signalons-en la cause. 

Dans i'énoncé de ses théses, i l range les visions de sainte 
Therése en deux catégories, selon l'origine que la sainte leur 
assigne : visions provenant de Dieu, visions provenant du 
démon. Mais dans la démonstration, i l abandonne cette divi­
sión, et classe oes mémes visions selon l'objet représenté : 
visions dans lesquelles la sainte voit Dieu ou Notre Seigneur, 
visions dans lesquelles elle voit le démon. 11 croit reconnaitre, 
dans l'objet des premiéres, certains caracteres qui les distin-
guent des hallucinations; tandis que l'objet des secondes 
offrirait des signes d'identité avec ees phénoménes morbides. 

A vral diré, pour les faits que cite le Révérend Pére, ees 
deux classifications coíncident, du moins k peu de chose 
p r é s ; parmi les visions qu'il rapporte, celles oü la sainte 
voit le démon, elle les attribue au démon, une seule excep-
t ée (4 ) ; celles oü elle voit Dieu ou Notre Seigneur, elle les 
attribue h Dieu. 

Mais i l y a d'autres apparitions dont le P. Hahn ne parle 
pas, et dans lesquelles on ne retrouve plus cette coincidence. 
En effet, ainsi qu'il résulte des citations que nous avons 
faites, Thérése voit le démon et des choses analogues non 
seulement dans les apparitions dont elle le croit l'auteur, 
mais aussi dans d'autres qu'elle rapporte h la divinité comme 
h leur source. Or, l'objet de ees derniéres offre les traits 
prétendument caractéristiques des hallucinations. I I faudra 

(1) Le P. Hahn n'a-t-il pas remarqué que 1 apparition du dómon aprés 
l'assaut diabolique de cinq heures, venait de Dieu. « TI plut á notre 
Seigneur de me faire voir qu'il (mon tourment) venait du démon; car 
j'apeivjus prés de moi un petit négre d'une figure horrible quigringait 
des dsnts, désespéré d'essuyer une perte iá oü il croyait trouver un 
gain «. 
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done, pour étre conséquent, en faire aussi des hallucina-
tions. 

Mais d'ailleurs, cette división d'aprés l'objet, en visions 
divines et visions diaboliques n'est pas adéquate. L'enfer, 
l'áme en état de péché mortel, les damnés, les saints, les 
anges, les ames du purgatoire sont autant d'objets que la 
sainte a vus dans ses visions. Dans quelle catégorie pourra-
t-on les ranger? Impossible de repondré á cette question si 
on ne reconnaít entre les visions objectivement divines et 
les visions objectivement diaboliques des intermédiaires. I I 
en résulte que Ton reste dans le doute sur l'extension de la 
thése principale. Si le P. Hahn veut diré que toutes les v i ­
sions d'origine divine nous offrent des caractéres assurés de 
leur réalité, sa thése embrasse dans son universalité toutes 
les visions qui n'ont pas le démon pour auteur, que leur 
objet soit d'ailleurs divin ou non. S'il veut diré, au contraire, 
que seules les visions objectivement divines aecusent leur 
origine surnaturelle, sa thése ne peut plus s'appliquer aux 
intermédiaires que nous venons d'énumérer. La thése du 
P. Hahn est done en réalité flottante et indécise. 

I V . 

Nous venons de voir que si le P. Hahn veut rester consé­
quent avec les principes qu'il a suivis dans l'examen des 
visions diaboliques de Thérése, i l est obligé de classer parmi 
les faits d'hallucination un grand nombre des visions dont 
i l admet la réalité. Nous allons montrer maintenant que 
quelques-unes des preuves par lesquelles i l cherche k éta-



blir l'origine divine des visions dont i l admet la réalité, dé -
montrent avec la méme forcé probante l'origine diabolique 
de celles qu'il classe parmi les phénoménes d'hallucination. 
On retrouve en effel dans les visions diaboliques de Thérése 
les deux caracteres qui servent au Réverend Pére k prouver 
l'origine surnaturelle des visions divines considérées dans 
leur ensemble (1). 

(1) II n'entre pas dans notre dessein d'examiner la partie du Mémoire 
qui traite du surnaturel divin dans la vie de Thérése. II nous faut cepen-
dant justifier cette assertion que le P. Hahn, dans l'analyse des visions 
divines co7tstdérées dans leur ensemble, trouve seulement deux caractéres 
d authenticité. L assertion, si on la rapproche des affirmations explicites 
du P. Hahn, pourrait paraltre inexacto. D'uue part, en eífet, l'auteur, 
au début du Mémoire, essaie detablir que parmi les révélations de 
Thérése, aucune, si on Tisole de Tensemble, n'offre des garantios indu­
bitables de son origine surnaturelle. D'autre part, au cours de son 
travail, il donne de nombreuses preuves de cette origine surnaturelle. 
Les visions divines considérées dans leur ensemble offriraient done, 
d'aprés lui, plus de deux caractéres d'authenticité. 

Mais un examen attentif des preuves fait découvrir facilement qu'il 
n'en assigne réellement que deux. 

Remarquons-le, en eífet, les caractéres qui, aux yeux de l'auteur, dé-
montrent l'origine divine des révélations, peuvent se répartir en deux 
catégories différentes. Les uns se rapportent á telle ou telle espéce dé-
terminée de visions; l'analyse les puise dans la considération des notes 
propres á chaqué espéce de visions. Tels sont, pour les visions intellec-
tuelles, le fait de Yintuition immédiate; pour les visions imaginaires, le 
respleudissement du divin dans l'objet; pour les paroles divines, le sens 
profond qu'elles renferment, leur souveraine clarté, Yimpossibilité pour 
l'áme de ne pas les entendre, etc. Les autres caractéres se rapportent á 
toutes les visions divines sans distinction; l'analyse les puise dans la 
considération des visions en tant qu'elles forment un ensemble, Quant á 
«es derniers, l'auteur n'en assigne réellement que deux : la conformité 
constante de toute la série des visions avec les lois de la vraisemblance, 
et leur concordance avec les événements de la vie réelle. Si done il a cru 
que tous les critéres reconnus par lui ne s'appliquent qu'á l'ensemble 
des visions, c'est qu'il a confondu les caractéres spéciflques avec les 
caractéres tirés de l'ensemble. 

Cette conclusión nous améne á faire deux remarques trés importantes. 
Io L'auteur se trompe en affirmant au début de son Mémoire que 
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Le premier de ees caracteres, c'est que, dans la longue 
suite des visions divines, lout , jusque dans les moindres 

parmi les critéres reconnus et appliqués par lui, il n'en est aucun qui 
soit applicable aux visions divines considórées isolément. En effet, 
comme nous venons de le montrer, parmi ees critéres il n'en est que 
deux qui se rapportent exclusivement á l'ensemble. Tous les autres 
s'appliquent aux visions isolées aussi bien qu'á leur collection. 

Prouvons ceci par quelques exemples. 
Au cbapitre XXV11 de VAutobiographie, Tbérése raconte que le jour 

de la féte de saint Fierre elle éut pour la premiére fois une visión intel-
lectuelle de Notre Seigneur. Cette visión, aux yeux du P. Habn, est 
véritablement un fait á'intuition immédiate, attendu que « Tobservation 
de Tbérése est exacte, qu'on ne la surprend jamáis eu défaut dans ses 
descriptions ». D'un autre cóté, le P. Habn proclame d'une maniere 
générale que Yintuition immédiate est une garantie assurée de l'origme 
surnaturelle des visions intellectuelles. Puis done que la visión isolée 
dont nous parlons ici subit le centróle du critére établi par le P. Habn, 
il faut admettre que cette visión, méme quand on l'isole de l'ensemble, 
offre un gage infaillible de son origine surnaturelle. 

On prouverait de la méme maniére que la visión imaginaire du corps 
glorifié de Notre Seigneur, rapportée au cbapitre XXVIII de I'Autobio-
grapbie, posséde une marque assurée de son origine divine. En effet, le 
resplendissement du divin dans I'objet de cette visión nous est attesté 
par " l'observation toujours exacte de Tbérése »: d'autre part le carac-
tére surnaturel des visions oü l'on trouve ce resplendissement est reconnu 
par le P. Habn. 

2o Lauteur se trompe, et méme se contredit, en affirmant qu'on ne 
peut pas démontrer le caractére propbétique de certaines révélations de. 
la sainte. 

Voici comment il s'exprime á ce sujet au début de son Mémoire : 
« Quelles peuvent étre, quand il s'agit d'une révélation isolée, les 

preuves certaines et infaillibles de son origine surnaturelle? Nous n'en 
voyons pas dautres que la connaissance claire et incontestable d'une 
vérité naturellement impénétrable pour celui qui regoit la révélation, ou 
l'existence d'un miracle, certain et incontestable lui aussi, et tellement 
lié á la vérité de la révélation qu'il faut ou bien que la révélation soit 
vraie, ou bien que le miracle soit faux. Si, dans une de ses révélations, 
notre sainte avait annoncé un évónement futur avec des détails assez 
circonstanciés pour écbapper á la conjecture, si elle avait assisté pardos 
yeux de I'esprit á des événements se passant dans des lieux éloignés, si 
elle avait soudainement acquis la connaissance d'une langue ou d'une 
science dont auparavent les éléments mémes lui étaient étrangers, nul 
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details, est conforme aux lois de la plus slricte vraisem-
blance. C'est lá en effet un caractére qui trace une ligue de 

doute alors sur la source oü elle aurait puisé ees vérités qu'elle ne pou-
vait atteiadre par les forces de sa propre nature » 

« Mais pour que la conclusión ait la rrgueur scientifique que nous 
recherchons dans ce Mémoire, il faut de toute nécessité que la prophétie 
ou le miracle soit démontré scientifiquement, cest á diré jusqiiá Vévi-
dence. Une prophétie, par exemple, aura ce degré de certitude scienti" 
fique, si, immédiatement aprés la révélation , elle a été consignée dans 
des documents publics non susceptibles d'étre altérés plus tard, dans des 

journaux, ou, á l'époque de notre sainte, dans des livres imprimes dont 
les nombreux exemplaires, disséminés en diverses mains, ne peuvent 
plus étre retravaillés pour les besoins de la cause.. . » 

» Parmi les révélations de notre sainte, il en est qui se rapportent á 
des évónements assez éloignés d'elle pour dépasser la portée naturelle de 
l'esprit humain Mais si un savant rationaliste nous demandait 
de prouver la réalité d'une de ees connaissances surnaturelles de fa<jon 
á en rendre l existence aussi évidente pour nous qu'elle a pu 1 etre pour 
la sainte elle-méme, nous devrions avouer que les documents nous Jont 
défaut; ni la sainte ni ses con fesseurs n'ont songé á faire dresser des 
procés-verbaux authentiques des révélations au moment oü elles ont été 
faites. " [Revue des quest. scientif., tom. XIII , pag. 13-15). 

Voici maintenant comment l'auteur s'exprime sur le me me sujet dans 
la derniére partie de son Mémoire : 

« Thérése enfin nous donne ime preuve qui la convainc pleinement de 
la réalité de rintervention divine ; ce sont les lumiéres surnaturelles 
dont fut éclairée son intelligence, lumiéres prophétiques, consistant dans 
la connaissance anticipée d'événements réalisés plus tard en dehors de 
toute prévision humaine, lumiéres doctrinales par lesquelles elle eut une 
intuition si merveilleuse des secrets de Dieu qu'il lui est impossible de 
trouver des termes humains pour expliquer ce qui lui a été découvert. » 

Et craignant sans doute qu'on ne lui reproche de renier ainsi la pre-
miére conclusión de son Mémoire sur TinsufiSsance des faits isolés, l'au­
teur ajoute presque immédiatement aprés : 

« Nous n'irons pas, reniant á la fin de ce travail les principes établis 
á son début, attribuer une valeur scientifique á des prophéties et á des 
connaissances surnaturelles dont on n'aurait pu péremptoirement établir 
Vexistence. Aussi n'est-ce pas la notre intention en apportant á l'appui 
de notre thése ce dernier caractére. Ce que nous prétendons y trouver, 
c'est une preuve de l'esprit scientifique qui distingue la sainte. » {Revue 
des quest. scientif., tom XIV, p. 76) 

Mais, dirai-je, les autres caiactéres des révélations de Thérése ne vous 
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démarcation trés nette entre ees visions et les hallucinations 

des hystériques. Le désordre, rincoherence, le manque de 

vraisemblance sont les traits propres des réves ; et i l doit en 

étre ainsi, attendu que dans l'état de réve et de delire, le& 

opérations de l'áme ne sont plus réglées par une intelligence 

maitresse d'elle-méme. Mais entendons le Révérend Pé re 

développer lui-méme cette preuve de la réalité des visions 

divines de Thérése. 

« Dans une visión isolée, la vérité fit-elle défaut, on peut 

parfois réussir á sauvegarder la vraisemblance; mais s'agit-il 

d'une suite de révélations nombreuses, comme cellos de 

Thérése, comment comprendre en l'absence d'une interven-

tion surnaturelle, cette harmonio constante entre le caractére 

du personnage imaginaire qui apparait et les paroles qui lu i 

sont prétées Lors méme qu'on ne peut contróler direc-

sont connus que par le témoignage de la sainte, et cependant vousr 
prétendez les avoir seientifiquement établis vis-á-vis des savants ratio-
nalistes. Pourquoi done n'admettez-vous pas comme seientifiquement 
établi le caractére prophétique de quelques-unes des révélations de la 
sainte, caractére également attesté par elle? Diré qu'une démonstration 
qui, en derniére analyse, repose uniquement sur le témoignage d'une 
personne digne de foi, réalise toutes les conditions de rigueur scienti-
fique, quand il s agit d'un cas, et qu'elle ne remplit pas ees conditions, 
quand il s'agit d'un autre cas, aussi observable et observé que le premier, 
ne sont-ce pas lá deux affirmations contradictoires ? 

Qu'on me permette une derniére remarque. Le P. Hahn aflirme que 
c'est á la suite de tous les théologiens qu il a déterminé le criterium 
requis « pour discerner les Communications surnaturelles considérées 
isolément. » [Ibid., pag. 77). Je crois pouvoir l'afflrmer, aucun tbéolo-
gien, digne de ce nom, ne souscrira aux conditions requises par l'auteur 
pour constater l'authenticitó d'une prophétie. Dans ees conditions, la 
preuve de Tauthenticité des prophéties de N. S. elles-mémes deviendrait 
impossible. Une propbétie, pour pouvoir étre admise, ne doit pas avoir 
été consignée dans des documents publics avant l'accomplissement de 
1 evénement prédit; il suffit qu'il conste de 1 epoque precise de la prédic-
tion par des témoignages dignes de foi, quelque soit d'ailleurs la voie 
par laquelle ees témoignages nous aient été transmis. 
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íement les faits, on parvient toujours tót ou lard h discerner 
les plaintes et les récriminations du maniaque livré au delire 
des persécutions, d'avec les confidences d'une victime véri-
table. Ce serait un hasard bien étrange que, méme en plein 
-délire, un homme conservát l'usage libre et Incide de son 
intelligence, pour tout arranger et tout combiner suivant les 
lois de la plus stricte vraisemblance. Que, sur des sujets 
é t rangers á sa manie, l'aliéné puisse déployer le bon sens le 
plus irreprochable, je le veux bien, car son intelligence alors 
n'est pas troublce; mais qu'il conserve la rectitude entiére du 
jugement dans l'acte méme et sur l'objet de son delire, c'est 
un phénoméne dont i l serait difficile de rendre compte; k 
nous-mémes i l nous arrive dans le réve d'exercer la raison, 
de tirer des déductions parfois trés justes; mais si nous 
venons h examiner un peu plus attentivement la série de nos 
actes intellectuels pendant un réve assez long et surtout 
pendant une suite de réves h diíférentes époques, i l ne nous 
serait pas difficile d'y découvrir des pensées et des résolu-
tions dont nous ne voudrions pas assumer la responsabilité 
pendant la veille, fussions-nous alors réellement dans la 
situation révée » (1). 

C'est parfait de justesse; mais je le demande, ce raisonne-
ment ne peut-il pas s'appliquer en son entier aux visions 
diaboliques de Thérése? Y a-t-il quelque chose dans ees 
visions qui péche contre les régles de la vraisemblance? 
Y rencontre-t on le désordre, r incohérence, le vague, qui 
sont les caractéres distinctifs des hallucinations et des réves? 
Les traits sous lesquels Thérése dépeint le démon, les pa­
roles qu'elle lui préte, les actes qu'elle lui fait exercer, ne 
jsont-ils pas en harmonio constante avec le caractére du per-

(1) lievue des questions sdentifiques, tom. XIY, p. 71-72. 
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sonnage qui apparait? Des lors, si le P. Hahn veut resler 
•d'accord avec lui-méme, n'est-il pas obligé de convenir que 
Íes visions diaboliques de Thérése, prises dans leur ensem-
ble, offrent un gage assuré de leur réalité aussi bien que ees 
visions divines. 

L'autre caractére par lequel les visions divines de Thérése, 
prises dans leur ensemble, se distinguent essentiellement 
des hallucinations hystériques, c'est la concordance constante 
de ees visions avec les événe'ments de la vie réelle. 

Ecoutons de nouveau le P. Hahn : 
« TI existe dans les visions divines (de Thérése) un carac­

tére qui demontre en elle l e p a r f a i t exercice de son intelligence 

pendant ses états extraordinaires. 
» Dans les visions des h y s t é r i q u e s , l a m é m o i r e peut étre 

fidéle pour la représentation des diverses circonstances d'un 
événement de leur vie passée; mais cette mémoire n'est plus 
r é g l é e par une intelligence maitresse d 'elle-méme; elle en 
viendra h confondre les temps et méme & m é l e r le p a s s é avec 

le p r é s e n t . 

« Dans la période des attitudes passionnelles, les hysté­
riques étend ront vivement leurs bras en se débattant pour 
échapper de nouveau á un agresseur qu'elles ont connu, 
tout comme si la violence était actuelle. L e s r é s o l u t i o n s 

qu'elles prennent dans leur extase, eu ssent convenu au temps 
oü cet ennemi les poursuivait, elles sont inútiles maintenant 
<que personne ne songe k leur nuire. 

« Chez notre sainte, l'intelligence conserve lapercept ion d i s -

i i n d e d u temps. Les conseils regus de Notre Seigneur sont 
conformes aux circonstances dans lesquelles elle se trouve. 
Sa vie réelle et ses extases forment une serie continué, tandis 
•que chez les h y s t é r i q u e s ce sont deux existences distinctes qui 

ü'ont aucun lien entre elles. 
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« Dans le r éve , l 'hystérique sera riche et se trouver» 
dans un palais; en réalité elle est pauvre et étendue sur le-
grabat d'un hópital . . . . Thérése au contraire est constamment 
l a m é m e dans ses visions et dans la réal i té ; elle est en proie 
aux mémes perplexités en face des mémes obstacles, préte k< 
exécuter les mémes desseins, munie des mémes ressourcesr 
sujette aux mémes besoins »(1). 

Certes on ne peut mieux penser ni mieux diré. Nous re-
grettons vraiment de devoir retourner contre son auteur^ 
une observation aussi judicieuse. 

Dans l'obsession diabolique Thérése est précisément 
telle que la dépeint le P. Hahn dans les visions divines. Lk 
aussi elle garde le parfait exorcice de son intelligence, elle 
ne fait pas la confusión du passé et du présent, et les r é so -
lutions oü elle s'arréte, dépassent méme les nécessités d'au-
jourd'hui, pour parer k cellos du lendemain. G'est ainsi que la 
vio réelle et ees manifestations forment une seule série 
continuo, une seule vio. L'impression mystérieuse éprouvée 
par la sainte á la vue du crapaud, est en parfait rapport-
avec les réalités de la lutle engagée alors dans son ame et 
qui aboutira au triomphe de sa vertu sur des affections trop 
naturelles. La visión oü elle contemple les démons aux 
prises avec les anges l'avertit de la lutte qui allait bientót 
s'engager au sujet de la réforme, au monastére et dans la 
ville d'Avila. La lumiére extatique qui la défend contre les-
démons symbolise sa victoire sur les futurs assauts de Tenfer. 

Ges faits se fondent harmonieusement dans sa vio de 
priéres et d'intercession apostolique. Elle s'offre pour u n 
mauvais p ré t re ; la voilk tourmentée et le prétre délivré. 
Elle prie pour une personne, engagée, ce semble, dans u » 

(1) Revue des questions setentifiques, tom. XVI, pp. 72, 73. 
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commerce épistolaire dangereux; et voilk le dénaon, déchi-
rant des lettres avec dépit, et luí annonoant, ce qui était 
vrai , que le danger a cessé (1). 

« Cet état de Thérése, dit le P. Hahn, cette série continué 
formée par sa vie réelle et par ses extases, est bien plus diffi-
«ile k expliquer que celui de personnes qui, ravies hors 
<i'elles-memes, ont toujours la représentation de scénes 
identiques et relatives á la passion du Christ, au ciel ou h 
i'enfer Les théologiens sont justement sévéres dans 
l'examen de ees sortes de représentations imaginaires. I I en 
e s t tout autrement dés que les scénes se modifient en conser-
vant toujours un accord parfait avec le monde extérieur. 
« Une intelligence assez lucide pour maintenir cette p e r p é t u e l l e 

harmonie , ne pourra i t manquer d'avoir en m é m e temps assez de 

conscience d ' e l l e - m é m e , pour ne point attribuer a u n agent e x t é ­

r i e u r ce qui serait le produit de s a propre a c t i v i t é » (á). 

On ne peut mieux conclure, aprés avoir parfaitement ob­
servé ; mais ce que le P. Hahn dit aux rationalistes pour le 
surnaturel divin, nous le disons au P. Hahn pour le surna-
turel diabolique. 

V. 

Expliquer par l'hystérie les visions démoniaques de Thé ­
rése, c'est se metlre en contradiction ouverte avec la sainte, 
puisque explicitement, catégoriquement et k diverses reprises 
elle les attribue au démon. Or, son avis dans cette question 
n'est pas précisément sans gravité. Elle a toutes les qualités 

(1) Autobiographie, chap. 39. 
(2) Revue des questions scientifiques, tona. XIV, p. 73-74. 
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requises pour se prononcer sur ce sujet: puissance d'obser-
vation, rectitude de jugement, don surnaturel du discerne-
ment des esprits, rien ne lui manque : le P. Hahn le proclame 
comme tout le monde. En outre, elle parle de ce qui se passe 
dans son intérieur et de ce qu'elle seule peut observer, 
Quand une personne de cette qualité juge de faits dont elle 
est si bien á méme de juger, son opinión acquiert une incon­
testable autorité. 

Le P. Hahn Ta compris, mais i l croit renverser l'obstacle 
en disant : « Quoiqu'elle fasse mention des manifestations 
diaboliques, elle ne s'attache pas cependant h en démontrer 
rorigine, córame elle le fait pour les autres. E l l e les a t tr ibue 

a u d é m o n p a r un mouvement s p o n t a n é de son intelligence, m a i s 

sans s 'arrJter longuement á discuter cette attr ibut ion, dont la 
vérité ou la fausseté devait avoir peu d'influence s u r l a c o n -

duite de sa vie » (1). 

Nous formulons la proposition opposée : Thérése n'attribue 
par ees manifestations au démon par un mouvement spontané 
de son intelligence; elle discute, raisonne, et méme longue­
ment, cette attribution. 

Nous sommes étonnés d'entendre le P. Hahn affirraer que 
Thérése si exacto, si réfléchie, si prudente dans tout ce 
qu'elle disait, faisait ou écrivait, se serait laissé entrainer 
dans une matiére si grave par un raouvement spontané de 
son intelligence. Nous trouvons une premiére preuve du 
contraire dans ce fait qu'elle était loin d'attribuer directeraent 
toutes ses souñrances au déraon. « J'avais enduré, dit-elle, 
de tres cruelles souffrances dans raa vie, et, de l'aveu des 
médecins, les plus grandes que l'on puisse endurer ici-bas ; 
j'avais vu tous mes nerfs se contracter d'une maniére ef-

(1) Revue des questiom scientifiques, tom. XIV, p. 40. 
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frayante a Tepoque oü je perdis l'usage de mes membres; en 
outre, j'avais été assaillie par divers maux, dont quelques-uns, 

comme je Tai di t , avaient le demon pour auteur » (1). 
Mais voici une preuve plus manifesté de la fausseté 

de cette affirmation. Pendant longtemps les confesseurs 
de la sainte et les personnes qu'elle consultait lui flrent 
craindre que ce qui se passait en elle ne vint du démon. 
« Tous, dit-elle, tenaient h l'instruire et a la détromper. >> 
Ses angoisses furent cruelles, Pour se rassurer et pour re-
connaitre h des marques certaines l'esprit qui agissait en elle, 
elle dut faire une étude attentive des phénoménes divers 
dont son ame était le théátre. C'est ainsi que la meilleure 
partie de sa vie se passa á déméler l'action diabolique de 
l'action divine. 

Qu'on parcoure les oeuvres spirituelles de la sainte, no-
tamment les chapitres XXV et X X V I I I de sa vie, le Cháteau 
intérieur, sixiéme demeure, chapitres I I I et IX , le livre des 
Fondations, chapitre V I I I ; on y trouvera la démonstration 
manifesté de notre remarque : partout Therése pose comme 
principe que toutes ees manifestations extraordinaires peuvent 
avoir pour cause les puissances naturelles de l'áme, l'action 
de Dieu, ou l'action du démon. Toujours elle distingue t rés 
nettement ees trois causalités, et elle assigne trés lucidement 
les notes et les caracteres qui les distinguent. Bornons-nous 
k deux citations : « Pour revenir aux paroles, je dis que de 
quelque maniére que l'áme les entende, elles peuvent venir 

de D ieu , du d é m o n ou de r imaginat ion (2) Comme quelques 
personnes, el une en particulier connue de moi (sainte Thé-
rése elie-méme), ont eu de grands don tes sur ce mode d'en-

(1) Autobiographie, cbap. 32. 
(2) Cháteau intérieur, sixiéme demeure, chap. 3, p. 485. 
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tendré et sur la différence qui se trouve entre les paroles de 
Dieu et celles qui viennent de l'imagination, je suis persuadée 
que plusieurs sont dans la méme peine. Cette personne k 
laquelle Dieu daignait trés souvent parler avait c o n s i d e r é for l 

attentivement ce qui se passa i t en elle, et sa p lus grande crainte 

dans les commencements é t a ü que ees paroles ne fussent u n j e n 

de son i m a g i n a t i o í i . Quant h celles qui viennent du d é m o n , on 

les reconnait plus vite. Se transformant en ange de lumiére, i l 
peut bien, h forcé de subtilités, faire entendre des paroles 
d'une maniére aussi distincte que l'esprit de véri té ; mais ce 
q u i n'est p a s en son pouvoir, c'est de contrefaire les effets des 

paroles divines, ni de laisser dans l'áme la paix et la lumiére 
dont elles la remplissent. Cet esprit de t é n é b r e s l a remplit a u 

contra ire d ' i n q u i é t u d e et de trouble » (1). « Je voudrais signaler 
les erreurs oü Ton peut tomber en cette matiére (paroles 
intérieures), bien q u ' á mon avis le danger soit n u l pour les per -

sonnes qui en ont une connaissance expérimentale; mais i l 
faut que cette connaissance soit grande. J e souhaiterais a u s s i 

fa ire c o n n a í t r e en quoi les paroles du bon esprit d i f férent de celles 

d u mauva i s , et de celles que l'entendement forme intérieure-
ment ou qu'elle se dit á soi-méme. J'ai reconnu par une trés 
grande expérience que l'esprit de Dieu me parlait, en ce que 
plusieurs choses qui m'étaient annoncées deux ou trois ans h 
l'avance se sont toutes accomplies, sans qu'aucune jusqu'á ce 
jour ait été démentie par les faits. Je l'ai encoré reconnu h 
d'autres caractéres d'une clarté frappante dont je me propose 
de parler. » 

« Selon moi, i l peut arriver qu'une personne qui recom -
mande h Dieu de tout coeur une affaire dont elle est vivement 
frappée, se figure entendre une réponse, par exemple, qu'elle 

(1) Ibid., pag. 493. 
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sera ou ne sera point exaucée. Cela est, en effet, tres pos-
sible. Toutefois l'ame qui aura entendu des paroles divines, 
verra clairement ce qui en est, car entre elles et les autres i l 
y a une souveraine différence. Quand c'est rentendement qui 
forme ees paroles, quelque subtilité qu'il y mette, i l voit que 
c'est lui qui les profére. En un mot, lorsque l'entendement 
est l'auteur de ees paroles, i l agit comme une personne qui 
arrange un discours; et quand elles émanent de Dieu, i l 
écoute ce qu'un autre dit. Dans le premier cas, i l verra clai­
rement qu'il n'écoute point mais qu'il agit, et les paroles 
qu'il forme ont je ne sais quoi de sourd, de fantastique, et 
manquent de cette clarté, caractére inséparable de cellos de 
Dieu » 

« H y a encoré une marque, l a p lus ¿v idente de toutes, c'est 
que les paroles qui viennent de l'entendement, ne produisent 
aucun effet, landis que celles qui viennent de Dieu sont paroles 
et oeuvres tout ensemble » 

« Q u a n d c'est le d é m o n qui nous p a r l e , non seulement ses 

paroles ne produisent pas de bons effets, mais elles en pro­
duisent de mauvais Oulre que l'áme demeure dans une 
désolante sécheresse, elle se trouve en proie a je ne sais 
quelle inquiétude pareille h celle que j 'ai bien des fois res-
sentie au milieu des grandes peines d'esprit et de diverses 
tentations que Notre Seigneur m'envoyait; c'est un tourment 
que j'endure assez souvent encoré, comme on le verra par 
mon récit. On ne sait d'oü vient cette inquiétude, mais on 
sent que l'áme y resiste, qu'elle s'en trouble et s'en afflige, 
sans savoir pourquoi; car les paroles de l'esprit de ténébres 
n'ont rien de mauvais et semblent plutót conformes h la vertu. 
A mon avis, cette affliction mélée de trouble vient de ce qu'un 

esprit en sent un autre 

« Q u a n d c'est le d é m o n qui agit, loin de répandre une douce 



- 98 -

joie dans Táme, i l ne laisse que de FeíTroi et un grand dégout. 
« Voici d'autres marques auxquelles on peut reconnaitre l'action 

de l'ennemi d u sa lut . Tous les biens semblent h la fbis se 
cacher et s'enfuir de Táme; le dégoút et le trouble s'em-
parent d'elle, et elle ne sent de forcé pour aucun acte de 
vertu. Cet esprit de mensonge lui inspire quelques bons 
désirs, mais ils effleurent h peine l'árae et sont frappés d'im -
puissance; rhumilité qu'il lui laisse est fausse, inquiéte et 
sans douceur. A ees tra i t s l'action de Vesprit de t é n é b r e s sera 

visible, selon moi , á toute ame qui a u r a é p r o u v é les effets du bou 

esprit » ( i ) . 

Nous le demandons, lorsque partout Ton distingue si soi-
gneusement ees divers agents, leur causalité différente, leurs 
effets propres et leurs caracteres spéciíiques, est-ce par un 
mouvement spontané de rintelligence qu'on reconnait leur 
intervention? 

Ici le P. Hahn objecterait: aux chapitres XXV et X X V I H 
de l'Autobiographie et aux chapitres I I I et IX de la sixiéme 
demeure, la sainte recherche uniquement quelles sont les 
marques qui nous font connaitre que les paroles intérieures 
et les visions de l'humanité glorifiée du Christ ont pour auteur 
Dieu et non pas le démon ou les puissances naturelles de 
l'ánfie. De ce que la sainte a si múrement pesé les motifs du 
jugement qu'elle se formait sur l'origine de ees deux espéces 
de phénoménes, peut-on légitimement conclure qu'elle en a 
tait autant pour les visions démoniaques? 

Voici ma réponse. Des passages cites, i l resulte au moins 
que l'auteur énonce une proposition trop universelle, quand 
i l aífirme que la sainte attribuait les manifestations diaboli-
ques au démon par un mouvement spontané de son intel l i-

(1) Autohiographie, chap. 25. 
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gence. Dans les passages relevés, Thérése ne motive-t-elle 
pas expressément rattribution qu'elle fait au démon de toute 
une classe de phénoménes, je veux diré des paroles en ap-
parence divines et des apparitions fallacieuses de l 'humanité 
glorifiée du Ghrist? I I y a mieux : au chapitre XXX de 
l'Autobiographie, la sainte raisonne longuement l'attribution 
faite au démon des vexations intérieures qui la tourmentaient. 
Nous nions d'ailleurs que la discussion méthodique du cha-
pitre XXV de l'Autobiographie ne s'applique pas dans la 
pensée de la sainte aux visions démoniaques. Sans doute 
Thérése recherche spécialement quels sont les signes qui 
manifestent Torigine divine ou démoniaque des paroles i n ­
térieures ; toutefois comme ce n'est pas uniquement dans la 

nature des phénoménes, mais encoré dans leurs effets s u r 

V á m e qu'elle fait consister ees signes, sa conclusión a une 
portée tout ^ fait genérale. Ce qui le prouve, c'est l'afíirma-
tion du chapitre X X V I I I de l'Autobiographie. La sainte y dit 
expressément que, pardos effets identiques á ceux des paroles 
intérieures, on distingue facilement entre une visión vraie et 
une visión fausse de l'humanité glorifiée du Ghrist. Ce qui le 
prouve encoré, c'est que, au cours de la discussion du cha-
pitre XXV, elle déclare que les paroles de l'esprit de ténébres 
produisent des effets identiques & ceux qui manifestent son 
action dans les tentations et dans les grandes peines d'esprit. 
Au méme chapitre enfin, la sainte mentionne les visions oü 
elle percevait la présence du démon sous une forme sensible. 
N'est-ce pas insinuer qu'une partie de ce qu'elle vient de diré 
s'applique á cette derniére espéce de phénoménes ? « lis 
m'ont quelquefois apparu, dit-elle, comme on le v e r r a p a r l a 

smte de mon r é c i t ; mais loin de m'inspirer la moindre crainte, 
ils semblaient plutót saisis d'effroi á mon aspect. Par un pur 
don du souverain maitre, j 'a i gardé sur eux un tel empire 
que je n'en fais pas plus de cas que de mouches. » 
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Le P. Hahn a encoré recours á un autre moyen pour i n -
lirmer la valeur du jugement de Thérese sur. i'origirie des 
visions oü elle croyait percevoir la présence du démon. La 
sainte, h ce qu'il aífirme, manquait des connaissances médi-
cales nécessaires pour se prononcer sur un tel sujet. 
« Si les faits, d i t - i l , sont fidélement rapportés, c'est la seule 
chose qui nous in téresse ; leur interprétation, les diffé-
rentes hypothéses que peut concevoir un auleur á ra i son 

d'une ignorance qu'elle partage avec les a u í r e s é c r i v a i n s de son 

temps, ne nous touchent que tres indirectement » (1). « Ces 
deux espéces de modiflcations internes (les visions dia-
boliques et les visions divines), d i t - i l plus loin, ne sont point 
solidaires Tune de l'autre; le d é f a u t de s c í e n c e m é d i c a l e pouvait 

fausser l ' i n t e r p r é t á t i o n des premieres , si exacle qu'en ait été 
l'observation. A nolre avis, c'est ce qui est arrivé » (2). 

Cette affirmation procede d'une confusión complete entre 
les connaissances qui supposent l'étude de la médecine et 
celles qui ne relévent que d'une observation attenlive. Sans 
doute, h raison de l'état peu avancé de la médecine h son 
époque, la sainte aurait pu se tromper, si, aprés avoir constaté 
qu'elle élait en proie á des hallucinations, elle avait attribué 
ees phénoménes & telle ou k telle cause morbide déterminée. 
Mais une telle source d'erreur n'existait pas dans le cas 
présent ; i l ne s'agissait pour la sainte que de décider si 
ses visions objectivement diaboliques étaient un jeu de son 
imaginalion ou des visions véritables. Les hallucinations, 
quelque soit la cause morbide qui les determine, se dis-
tinguent des perceptions d'objets réels par des caracteres qui 
ont été connus de tout temps, attendu que leur connaissance 

(1) Revue des questions setentífiques, tora. XIV, pag. 49. 
(2) Ibíd., pag. 83. ' 
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«e reléve que de l'observation immédiate; or ees caraciéres 
la sainte ne les ignorait pas, elle leur avait accordé au 
contraire une attention trés sérieuse. Elle se rendait parfai-
tement compte de la forcé productrice d'une imagination 
exaltée et des signes qui accusent son aclion. « I I est 
des personnes, dit-elle, etj'en connais plusieurs, dont l'irna-
gination est si vive et dont l'esprit travaille de telle sorte 
qu'elles croient voir clairement tout ce qu'elles pensent. 
M a i s , s i elles avaient eu de v é r i t a b l e s visions, elles reconnattraient 

satis ombre de doute que les leurs ne sont que des c h i m é r e s . 

Gomme elles sont un pur travail de leur imagination, non 
seulement elles ne produisent aucun bon effet, ma i s elles les 

laissent beaucoup plus froides que ne le ferait l a vue de quelque 

d é v o t e image ; eu outre, elles s'effacent de l'esprit beaucoup p lus 

vite qu'un songe (1). L'illusion peut étre fréquente chez les 

personnes faibles d'imagination ou notablement m é l a n c o l i q u e s . 

G'est pourquoi i l ne faut point, á mon avis, s'arréter h ce 
qu'elles disent, quoiqu'elles assurent l'avoir entendu, ni non 
plus les jeter dans le trouble en leur disant que le démon les 
trompe; mais les écouter et les traiter comme des personnes 

malades » (2). « Nous devons nous souvenir que l a faiblesse 

naturel le est fort grande, p a r t i c u l i é r e m e n t dans les femmes, et 

qu'elle se manifesté davantage dans ce chemin de Toraison. 
Ainsi qu'on se garde bien de prendre p o u r une v i s i ó n l a p r e m i é r e 

petite chose que Vimagination nous r e p r é s e n t e et qu'on se per­
suade qu'une v é r i t a b l e v i s i ó n se fait tres facilement reconnattre. 

Mais pour peu qu'il y ait de mélancolie dans une personne, 
on doit se teñir bien en garde centre les visions. J'ai été 
moi-méme témoin des illusions étranges que produit cette 

(1) Cháteau intérieur, sixiéme demeure, chap. 9. 
(2) Ihid., chap. 3. 
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humeur. J e ne concevais p a s comment certaines personnes se 

persuadaient s i fortement voir ce qu'elles ne voyaient p a s . Un 

ecclésiastique vint me diré un jour sur le ton de Tadmiration 
et de la bonne fo i , qu'une femme qu'il confessait Tavait 
assurée que la trés sainte Vierge la visitait souvent, s'asseyait 
sur son l i t , luí parlait durant plus d'une heure, lui prédisait 
l'avenir et l'instruisait sur plusieurs autres choses. Or, comme 
p a r m i tant de r é v e r i e s quelqu'une se trouvait conforme h la 
vérité, on regardait tout le reste comme certain. J e r e c o m u s 

ce qui en é t a i t , mais je n'osai le diré á cet ecclésiastique 
Je me contentai de lui répondre qu'il devait, avant de se pro-
noncer, attendre l'accomplissement des prophéties, exiger des 

preuves nouvelles, et se bien informer de la vie de cette per-
sonne. La vérité ne tarda pas h se faire jour, et Ton reconnüt 
que toutes ees visions n ' é t a i e n t que des r e v é s d'une imagination 

en delire » (1). 

Thérése semble avoir fait effort pour exclure d'avance la 
supposition qu'elle put étre égarée par les chiméres de son 
imagination.Voici en effet comment elle parle, au chapitre VI I 
de son Autobiographie,du peu d'activité de cette faculté chez 
elle. « Pour ce qui est de me représenter sous des images 
Fes objets celestes ou sublimes, jamáis mon entendement 
grossier n'en a été capable, i l a plu au Seigneur de les 
montrer h mon ame par une voie différente. D'autres, á l'aide 
d'une imagination vive, se représentent ce qu'ils veulent mé-
diter et se recueillent ainsi; chez m m cette f a c u l t é se trouvait 

s i inerte qu'elle ne pouvait en aucune fagon me peindre ce 
qu'elle ne voyait pas des yeux du corps. I I n'y avait qu'une 
chose en mon pouvoir, c'était de penser h Jésus-Christ en 
tant qu'homme. Mais en vain les livres me faisaient la pein-

(1) Livre des Fondations, chap. VIII. 
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mes regards, j a m á i s i l ne me fut possible de me r e p r é s e n í e r 

i n t é r i m r e m e n t les trai ts de l ' H o m m e - D i e u . La foi seule me le 
montrait présent. Figurez-vous un aveugle ou quelqu'un au 
milieu d'une obscur i té profonde s'entretenant avec une autre 
personne : i l sait certainement et i l croit que cette personne 
est lá, puisqu'il Tentend, mais i l ne la voit point. Ainsi en 
était-il de moi, lorsque je pensáis á Notre Seigneur, je ne le 
voyais que par un regard de foi. C e s t p o u r cette ra i son que 

f a i m a i s tant les images. » 

Du reste pour que la cause signalée par le P. Hahn 
püt induire la sainte en erreur, i l eút íallu qu'elle jugea1 
principalement de l'origine de ses visions d'aprés les carac­
teres de leur objet. Or, i l n'en est r íen ; le principal critérium 
de la sainte pour toules opérations surnaturelles, c'étaient les 
impressions toutes particuliéres qu'elles laissaient en son 
ame. Ces impressions étaient pour elles des preuves irrécu-
sables de la présence du bon ou du mauvais esprit (1). Les 
progrés de la médecine moderno n'ont rien k voir avec ce 
don surnaturel du discernement des esprits, communiqué 
de tout temps a certaines ames privilégiées et ce don sainte 
Thérése le possédait a un degré éminent. 

Cette derniére observation en améne une autre1. Prétendre, 
íju'au temps de Tliérése les sciences n'étaient pas assez dé-
veloppées et que la médecine n'avait pas suffisamment étu-
dié rhystérie pour que Ton püt distinguer les phénoménes 
mórbidos des manifestations démoniaques, c'est une asser-
lion excessivement dangereuse. Faudra-t-il done réviser tous 
les preces de canonisation, toutes les vies des saints, au 

(1) Cf. Autobiographie, chap. 25, 28, 30, 31; Chútean intérieur, si-
xiéme tiemeure, chap. III, I X : livre des Fondations, chap. VIH. 
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nom de la pathologie moderne, et teñir pour suspects d'hys-
térie tous les phénoménes attribués jusqu'ici, avec non 
moins de raison que ceux de la vie de Thérése, á l'obsession 
diabolique ? I I y a plus. Le rationaliste se prcvaudra de l'affir-
mation du P. Hahn pour nier le surnaturel divin dans la vie 
de Thérése. Car enfin, ou cette añirmation n'a aucun sens, ou 
elle revient h celle-ci: faute d'avoir connu les phénoménes 
de rhystérie, la sainte croyait que l'imagination n'est pas 
capable de former une inaage du démon pareille k celle qui 
s'offrait a elle dans ses visions. Le rationaliste lu i , dirá 
c'est pour la métne raison que la sainte croyait que l'imagi­
nation n'est pas capable de former une image de Jésus-Christ 
gloriflé pareille h celle qu'elle contemplait dans ses visions (1). 

I I nous reste h montrer que le P. Hahn se trompe en 
croyant que les principes qui lui ont servi h établir sa thése 
trouvent un point d'appui dans l'enseignement de l'Eglise et 
des théologiens catholiques. 

I I prétend que le rituel romain énumére les signes dont 
la présence est requise pour qu'il conste de l'intervention 
du démon (2) et que ees signes on ne les retrouve pas dans 

(1) II est un trait de différence entre les hallucinations et les visions 
diaboliqües de Thérése qui a complétement échappé au savant physiolo-
giste. Chez les hallucinés, les centres cérébraux, sous l'influence de 
certaines excitations organiques, sont ébranlés de la méme maniere et 
avec la méme intensité qu'ils le seraient en présence d'un objet réelqui 
viendrait frapper les sens extérieurs. Aussi les hallucinés croient-ils 
percevoir par les sens du corps l'objet de leur hallucination. Telle est 
la cause de la persistance de leur illusion. Or, dans les visions oü ap-
paraissait le démon aussi bien qué celles oü apparaissait Jésus-Christ 
glorifié, Thérése ne croyait pas percevoir par les yeux du corps, mais bien 
par les yeux de 1 ame. 

(2) " In primis, ne facile credat aliquem a daemone obsessum esse, sed 
nota habeat ea signa, quibus obsessus dignoscitur ab iis, qui vel atra bile 
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Ies visions démoniaques de sainte Thérése. « D'aprés le» 
regles si sagement établies par l'Eglise relativement aux 
exorcismes, d i t - i l , l'action de l'esprit infernal, pour pou-
vóir étre admise, doit se déceler par des phénoménes au-
dessus de la puissance de l'homme, lels par exemple que la 
faculté de voir des choses hors de la portée naturelle, de 
parler et de comprendre une langue inconnue » (1). 

L'auteur fait ici une complete confusión : i l applique á une 
espéce de phénoménes diaboliques ce qui est dit d'une espéce 
toute différente. Dans le rituel romain i l s'agit non de faits 
á 'obses s ion proprement d í t e , mais de possession diabolique, 
D'aprés la doctrine commune h tous les théologiens, dans 
la possession le démon envahit la personnalité huinaine, i l 
réside comme un hóte malfaisant el un despote cruel dans 
le corps et dans les facultés intérieures de l'áme. Dans l'ob-
session, au contraire, i l est au dehors; mais i l fait comme le 
siége de l'áme, cherchant a l'effrayer par des vexations 
cruelles ou á la séduire par des douceurs sensuelles ou par 
le prestige menteur de fausses visions. 

La possession, disent les théologiens, est un chátiment du 
péché ; ce n'est pas une purification de l'áme appelée k la 
sainteté et á la contemplation infuse. Elle suppose d'ordi-
naire d'énormes crimes. Lorsque Dieu l'inflige a ses amis 
pour des fautes légéres , cette humiliation est un état 
court et passager. Au contraire bien peu de contemplatifs 
échappent á l'obsession. 

vel morbo aliquo laborant. Signa autetn obsidentis daernonis sunt t 
ignota lingua loqui pluribus verbis, vel loquentem intelligere; distantia 
et occulta patefacere: vires supra aetatis seu conditionis naturarn osten-
dere; et id genus alia quae, cum plurima concurrunt, majora sunt 
indicia. » (Rit. Rom., de exorcisandis obsessis a daemone). 

(1) Revue des questions scientifiques,, tom: XIV, pag. 49. 
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Les exorcismes de l'Église ont trait & la possession pro-
prement dite et non pas á l'obsession (1). L'obsession diabo-
lique est une forme de puriflcation passive qui dispose Táme 
h la conteraplation infuse; elle cesse lorsque Toeuvre de Dieu 
est accomplie. 

Les índices donnés par le P. Hahn ne s'appliquent done 
pas h l'obsession, mais k la seule possession diabolique. 
Les phénoménes qui révélent ce dernier état sont absolu-
ment contre nature et nous oífrent le contraste le plus 
complot avec ceux de la conlemplation infuse. Ainsi a la 
vue prophétique des coatemplatifs est opposée la clair-
voyance des possédés ; au don des langues chez les apotres, 
la faculté de parler plusieurs idiomes inconnus; au don de 
la science divinement infuse, une singuliére aptitude h ré-
soudre des questions naturellement insolubles. 

Les signes de l'obsession sont bien moins contre nature; 
nous les retrouvons dans les faits du chapitre X X X I de l 'Au-
tobiographie. 

Done le rituel romain autorise le P. Hahn h conclure seu-
lement que chez sainte Thérése i l n'y avait pas de possession 
diabolique. 

L'auteur est-il plus heureux lorsqu'il invoque l'autorité 
de Papebroch et de Benoit XIV. Nous avons de la peine h 
nous le persuader. 

D'aprés ees deux auteurs, d i t - i l , i l arrive parfois qu'une 

(1) Le P. Hahn a peut-étre été induit en erreur par le terme obsessi; 
mais dans l'instruction qui précéde le formulaire de rexorcisme, 
Vobsessus est dit energumenus. Puis dans tout le formulaire il s'agit. 
de Yexpulsion du détnon habitant en permanence et comme un tyran 
cruel dans le svyet á exorciser. C est done bien la possession diabolique. 
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personne, habituellement favorisée d'extases ou de révéla-
tions prophetiques, ajoute, h son insu, au fond de ees Com­
munications surnaturelles, quelques détails empruntés au 
i r é s o r de sa mémoire et de son imagination. (i) « Si doncil est 
possible, d i t - i l , de confondre parfois une opération de notre 
-propre intelligence avec Fintervention diviné, méme quand 
«elle-ci est encoré toute récente et qu'on est par conséquent 
4ans d'excellentes conditions pour discerner les deux espéces 
•d'influences; combien plus l'erreur est-elle facile, lorsqu'il 
s'agit de distinguer l'action humaine et l'action diabolique, 
puisque la différence chez les agents est beaucoup moindre 
e t demande par la méme beaucoup plus d'altention et de 
d i scernement» (2). 

J'avoue ne pas comprendre la conclusión. Les auteurs 
«¡tés affirment seulement que, dans des circonstances excep-

tionnelles, on peut, dans une visión m é l e r l'humain au divin. 
Or, de lá i l suit tout au plus, que dans une manifestation 
diabolique, on mélera p lus facilement, dans les mémes cir­
constances, l'humain au diabolique : conclusión qui n'est pas 
celle du P. Hahn; cette derniére, en effet, ne porte pas sur 
ie mélange des deux influences, mais sur la suppression 
¿compléte de quelques-unes des visions diaboliques. 

Quelles sont d'ailleurs ees circonstances exceptionnelles, 
et dans quelles conditions se produisent-elles? Elles existent, 
iorsque l'esprit, subissant l'influence immédiate de l'action 
divine, ne préte plus Tattention requise pour discerner ce 
.qu'il méle de propre h l'action de Dieu. 

Or, ees circonstances exceptionnelles se sont-elles réali-

(1) Acta SS. Man, VI, p. 246. — Ben. XIV, De serv. Dei heat. et beat. 
can., \. III, c. LUI, n. 17. 

(2) Uemie des questions scientifiques, \om. XIV, pag. 51-52. 
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sées dans Thérése? Peut-on lui attribuer ce défaut d'obser-
vation qui donne lieu au mélange du surnaturel et de Thu-
main? Peut-on soutenir en présence des passages si remar-
quables que nous avons cites, que la sainte ne discutait pas 
/oM/ouns, jusques dans ses moindres détails, l'origine de ce 
qui se passait dans son áme? I I faudrait au moins le prouver 
et ne pas le supposer gratuitement comme on le fait. I I est 
faux d'ailleurs d'añirmer en thése générale qu'il est plus 
facile de confondre nos propres opérations avec l'action dia-
bolique qu'avec l'action divine. Le danger de confusión, dans 
le cas présent, ne resulte pas uniquement de la similitude 
plus ou moins grande entre les effets des agents qui peuvent 
combiner leur influence; i l provient surtout de l'impossibilité 
oü peut se trouver l'esprit de préter une attention soutenue 
h ce qui se passe dans l'áme. Or, cette derniére cause d'er-
reur est bien plus fréquente dans les extases que dans les 
apparitions diaboliques. Dans l'extase, en eífet, l 'áme, ravie 
et absorbée, est tout entiére á la contemplation de la divi-
nité qui se dévoile k ses regards, et ainsi i l lui devient tres 
diíficile de préter une attention soutenue aux phénoménes 
intérieurs qui viennent se méler á l'action divine. Dans l'ap-
parition diabolique, au contraire, l'áme ne tombe jamáis daña 
un état de ravissement qui l'absorbe complétement. 

Nous avons terminé l'examen des preuves que le P. Halin 
fait valoir á l'appui de sa thése des hallucinations. Non seu-
lement nous en avons montré la faiblesse, mais nous leur 
avons opposé d'autres preuves décisives en faveur de la 
thése contraire. Les manifestations psychiques de l'hysté-
rie font done absolument défaut chez sainte Thérése. Que 
faut-il en conclure? C'est que si, comme nous le croyons. 
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notre démonstration s'impose avec la forcé irrésistible de 

i'évidence, la thése de l'hystérie organique n'est pas soute-

nable. L'auteur lui-méme est forcé de souscrire h une pa-

reille conclusión. I I affirme, i l est vrai que l'hystérie, dans 

des cas exceptionnels, peut sallier avec la compléte immu-

nité de l'intelligence; mais i l ne va pas jusqu'á prétendre que 

i'ame tout entiére puisse étre soustraite aux influences de ce 

mal. Voilh pourquoi i l a laché de retrouver chez sainte Thé-

rése certains troubles psychiques, savoir : des accés de mé-

lancolie et des hallucinations'(l). Ges derniers disparaissant 

avec ceux que lui-méme a écartés, i l ne nous reste de choix 

qu'entre deux termes : le divorce le plus complet et le plus 

radical entre l'organisme et le principe psychique, ou bien 

(1) Quelques médecins distingués, et amis du P. Halm, ont pensé que, 
pour étre conséquent il fallait ranger aussi parmi les hallucinations les 
visions divines elles-mémes. Pour eux done, sainte Thérése était hysté-
rique aussi bien du cóté de Tintelligence que du coté de l'organisme. 
Comment, en effet, soutenir que la faculté imaginatrice soit dans un 
désordre constant, sans que Tintelligence en souffre aucune atteinte ? II 
faudrait, pour que Thypothése contraire se réalisát, que Tintelligence de 
Thérése fut un esprit séparé, contemplant du deliors le corps qui est sa 
demeure. 

Un dernier mot sur l'hystérie : Nous avions achevé l'impression de la 
premiére partie de notre travail, quand nous avons eu connaissance d'uu 
ouvrage récemment publié par M. Leven : Estomac et cerveau. L'émL 
nent clinicien y étudie spécialement le retentissement des souffrances 
de l'estomac sur le double systéme nerveux, cérébro-spinal et ganglion-
naire. Parmi les symptómes soit primitifs, soit secondaires du mal, il eu 
sígnale plusieurs que nous avons relevés dans letat pathologique de 
Thérése, par exemple, des sensations de brülure, des vomissements, des 
vértigos, des convulsions, l'hyperesthésie. Un jeune homme, dit-il, 
atteint d'une hyperesthésie de tous les muscles et de la peau fut traité 
pendant deux ans comme anémique ou comme hystérique. On découvrit 
alors, par un diagnostic plus sur, que c'était une dyspepsie sous la dé-
pendance immédiate de l'irritation du plexus solaire. Cela ne confirme, 
t-il pas qu'une des causes de la grande crisedeThérése pourraitbien étre 
simplement une gastrite suraigué. Gazette des Hópitaitx, 12 Sept. 1885. 



no -

l'absence absolue de Thystérie. Le premier terme est inad-
missible. La seconde partie de notre travail compléte ainsi 
et confirme les conclusions de la premiére. 

Nolre tache est finie. Au cours de ce travail, nous avons 
imposé silence aux sentimenls de notre caiur, pour ne laisser 
parler que la froide et calme raison. Cortes, on ne nous^ 
accusera pas de nous étre laissé inspirer par un enthousiasme 
irréfléchi. Mais avant d'abandonner ees pages á la publicitéT 
nous voulons payer un juste tribut d'admiration h la séra-
phique vierge d'Avila. 

Thérése est une des plus purés gloires de l'Eglise. Dieu la 
destinait pour donner, au seiziéme siécle, un nouvel essor a 
la vie de contemplation et de pénitence. La Providence adapte 
toujours kses desseins les Instruments qu'elle se choisit. Elle 
accorda libéralement á la futuro Réformatrice tous les dons 
naturels qui sont l'apanage d'une intelligence d'élite et d'un 
grand caractére. Péaétration d'esprit, finesse d'observationr 
rigueur du raisounement, calme de la réflexion, appel 
constant au controle de l'expérience, sage défiance centre les 
surprises de la précipitation, toutes ees qualités se révélent 
a chacune des pages de sa correspondance intime. 

Que l'on cherche, dans les aúnales de l'histoire, la personne 
de son sexe qui, dans la difficile réalisation d'un plan aussi 
merveilleusement con^u que la réforme du Carmel, ait d é -
ployé une plus grande énergie de volonté, une persévérance 
plus inébranlable, une plus grande habileté? Femme h l 'áme 
plus que virile, selon Texpression de l'illustre Bannez, jamáis 
elle ne se laissa abattre par les contradictions qu'elle ren-
contrait h chaqué pas. 
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Ces remarquables qualités furent ermoblies par la gráce 
et par un merveilleux cortége de faveurs extraordinaires; 
Thérése fut élevée au sommetde la vie contemplative; de Ih, 
sans crainte d'illusion, elle put observer le mystérieux travail 
que Dieu se plaisait íi poursuivre en elle, l'étudier, l'analyser 
dans ses moindres détails avec une incomparable súreté de 
jugement, saisir les régles genérales du discernement des 
esprits, nous en donner l'exposition fidéle, et prendre place 
ainsi parmi les plus grands docteurs de la théologie mystique. 

Qui done pourrait passer indifférent k cóté de cette majes-
tueuse figure, couronnée de la double aureole du génie et 
de la vertu ? Gertes, ce ne pourraient étre les fils de saint 
Ignace. Aprés les enfants du Carmel, ils se rattachent á Thé­
rése par les liens les plus étroits et les plus indissolubles. 

C'est sous la direclion du vénérable P. Balthazar Alvarez, 
que Thérése fut engendrée h une vie plus fervente par les 
exercices de S. Ignace. Saint Fran^ois de Borgia, fut un 
des premiers íi approuver les voies extraordinaires par les-
quelles Dieu voulait la conduire. Parmi les confesseurs de la 
sainte, plusieurs furent des membres de la Compagnie de 
Jésus. Dans ses fondations, elle fut toujours soutenue et en-
couragée par les supérieurs de notre ordre. Elle reconnais-
sait si bien ce qu'elle devait aux enfants d'Ignace, que dans 
ses lettres elle s'appelle « filie de la Compagnie de Jésus. » 
Et ce nom, elle le prend encoré lorsqu'aprés sa mort elle 
apparait a la vénérable Marine de Escobar (1). Dans ses 
visions, Thérése entrevit la gloire réservée dans le ciel ii 
plusieurs de nos fréres. I I lui fut donné de contempler dans 
leur ascensión triomphale, au moment mémeoü ils mouraient 
martyrs, le Bienheureux Ignace d'Azevedo et ses trente-neuf 
compagnons. 

(1) Vie du vén. Balth. Alvares, par le vén. Louis du Pont, ch. 53. 



— 112 — 

Une pieuse tradition de venération et d'amour pour l ' in-
oomparable vierge s'est transmise sans interruption k travers 
trois siécles chez tous Ies enfants de laCompagnie. De Ribera, 
son premier historien, h Bouix, l'infatigable traducteur de ses 
oeuvres, combien de nos fréres se sont dépensés pour sa 
gloire ? 

Mon confrére, comme nous l'avons dit dans la préface, a 
eu, lui aussi, pour but de défendre cette gloire. On ne peut 
lire sans émolion, et ses contradicteurs eux-mémes l'ont re-
connu, les pages éloquenles de son Mémoire, inspirées par 
sa pieuse admiration pour l'illustre espagnole ; et dés les 
premieres controverses, i l conviait, ses adversaires h « coa-
liser leurs eíforts, pour travailler au triomphe d'une sainte 
que tous entourent d'une affection égale » (1). Puisse notre 
étude fournir au Carmel et a tous les amis de sainte Thérése 
une nouvelle preuve de nos sentiments d'inaltérable vénéra-
tion pour la grande Réformatrice. 

(1) L a Controverse, IS janvier 1885, p. 157. 



Nous achevions rimpression de cette ETUDE, 
lorsque nous avons lu dans le Moniteur de Rome 
du 16 janvier 1886, un Décret emané de la Sainte 
Oongrégation de 1'Index le 11 janvier et publié 
le lendemain. 

Ce Décret ordonne d'inscrire á l'Index des livres 
prohibés l'opuscule, condamné le 1er décembre 1885 
par la Oongrégation des SS. Rites, qui a pour titre : 
Les Phénoménes hystériques et les Révélatíoíis de 
sainte Thérése par G. Hahn, S. J . I I ajoute : 
- Fauteur s'est louablement soumis et a réprouvé 
son opúsculo, y 

Conformément á la pratique constante desCongré-
gations romaines, le Décret n'indique pas le motif 
de la condamnation. Aucun publiciste catholique 
naqualitépour suppléer ácesilence. Aussinavons-
nous pas la prétention de croire que les points re-
levés dans notre Etude aient été visés par les 
SS. Congrégations des Rites et de l'Index et qu'on 
puisse trouver dans notre travail l'interprétation de 
leur pensée. 
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